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Mercredi 

31 
OCTOBRE 
St Quentin 

Le Soleil se lève à 6 h. 3 7 
et se couche à iû h.3i ; 
la durée du jour est de 

• g h. 54 le mercredi 31 oc-
tobre et dé 9 h. 42 le 
dimanche 4 novembre. 

Lalunese lèveà i6h.5S 
et se couche à 8 h. 12. 
Dernier quartier le 6 no-
vembre à 17 h. 3. 

Température moyenne: 

Fêtes à souhaiter dans 
la semaine : jeudi, la Toussaint; vendredi, Jour 
des morts; samedi, saint Hubert; dimanche, 
saint Charles Borromée; lundi, saint Lié; mardi, 
saint Léonard, 

LE3 OPERATIONS MILITAIRES 
DU 22 OCTOBRE AU 27 OCTOBRE 1917 

SUR L'AlSNiï 

ha 23 octobre.au matin, nos troupes ont atta-
qué les formidables organisations de l'ennemi 
défendues par les meilleures troupes de l'Alle-
magne. D'un premier élan, nos soldats ont en-
levé la ligne jalonnée par les carrières de 
Pruty et de Bohery. Peu après, le fort de la 
Malmaison, au centre, tombait entre nos mains. 
Poussant plus avant, nos troupes, après un 
combat acharné, ont rejeté l'ennemi des car-
rières de Montparnasse. 

A gauche, notre progression se poursuivait 
avec le même succès ; les villages d'Allement 
et de Vaudesson restaient en notre pouvoir, 
tandis qu'à droite nos soldats portaient leur 
ligne sur iss hauteurs dominant Pargny-Filain. 
Enfin, au centre, nos troupes s'emparaient de 
haute lutte du village de Chavignon. Sur ce 
point, notre avance atteint trois kilomètres et 
demi en profondeur. 

Les chars d'assaut ont joué un rôle impor-
tant dans l'attaque. 

L'ennemi n'a tenté aucune réaction d'infan-
terie. 

Le lendemain nous avons organisé le terrain 
conquis. 

Dans la nuit dïT'24 au 25, nos troupes, sur le 
front Cliavignon-Mont-des-Singes, ont atteint 
la ferme de Bozay. 

Le 25, au matin, nous avons opéré une pro-

gression générale au delà des positions attein-
tes la veille au soir. Nous bordons le canal de 
l'Oise à l'Aisne. Le village et la forêt de Pinon 
sont entre nos mains ainsi que le village de 
Pargny-Filain; au sud de Filain, où nos pa-
trouilles ont pénétré, nous occupons les fermes 
Saint-Martin et 'de la Chapelle-Sainte-Berthc. 
Au cours de la journée, nous avons fait plus 
de 2,000 prisonniers; le nombre de ces der-
niers, depuis le début de l'opération, dépasse 
11,000, dont plus de 200 officiers. 

Le 20, nos troupes, poursuivant leurs succès 
à la droite du front d'attaque, ont refoulé l'en-
nemi depuis la région au nord de la Chapelle-
Sainte-Berthe jusqu'au, bassin d'alimentation. 
Le village de Filain est en notre pouvoir. 

Plus à l'est, nous avons atteint le rebord du 
plateau au nord de l'Epine de Chevregny. Le 
chiffre des canons que nous avons capturés 
depuis le 23 octobre est de 160, dont plusieurs 
de 210 et de nombreuses pièces lourdes. 

Le 27, nous avons réalisé de nouveaux pro-
grès en avant de l'Éperon de Chevregny et oc-
cupé, plus à l'est, la ferme Froidmont, ; 

DANS LE NORD 

Le 22 octobre, en Belgique, nous avons atta-
qué, à la gauche de l'armée britannique, sur 
un front d'un kilomètre. Nos troupes, enlevant 
tous leurs objectifs, ont sensiblement progressé 
au nord de Veldhock. Nos alliés britanniques 
se sont emparés, à l'est de Pœlcapcllc, d'un 
certain nombre de bâtiments fortement orga-
nisés et de redoutes bétonnées. Plus au nord, 
ils ont enlevé, en liaison avec nous, les dé-
fenses méridionales de la forêt d'IIouthulsl. 
Dans la soirée, les Allemands ont attaqué un 
des nouveaux postes de la partie méridionale 
de la forêt, obligeant nos alliés à ramener leurs 
troupes un peu en arrière. D'autres contre-
attaques ont complètement échoué. 

Le 26, nous avons attaqué entre Drie-Grach-
ten et Draibank. Nos troupes franchissant le 
Saint-Jansbeck et le Corverbeck, avec de l'eau 
jusqu'aux épaules, ont réalisé une sérieuse 
progression en dépit de la difficulté du terrain. 
Le village de Draibank, les bois de Papegœd 
et de nombreuses fermes organisées en points 
d'appui sont tombés entre nos mains. Nous 
avons fait plus de 200 prisonniers. 

Nos alliés britanniques se sont avancés, au 
nord de la voie ferrée Ypres-Roulers, le long 
de la principale crête en direction de Pas-

schendaële et se sont établis sur la pente immé-
diatement au sud du village. Ils ont'rôussi aussi 
à avancer au sud de Polderhoek. 

Le 27, au matin, nos troupes ont enlevé de 
nouvelles tranchées allemandes au nord des 
objectifs atteints la veille. L'attaque s'est dé-
veloppée dans la journée avec un plein succès. 
De part et d'autre, de la route d'Ypres à Dix-
mude, nos troupes ont enlevé toutes les posi-
tions sur un front de quatre kilomètres et une 
profondeur moyenne de deux. Nous avons at-
teint, à droite, les lisières ouest de la foret 
d'Houthulst et conquis les villages dè Verdran-
desmis, d'Ashoot, de Merckem et Kippe, ainsi 
qu'un grand nombre de fermes solidement for-
tifiées. Nous avons fait une centaine de pri-
sonniers. 

Le nombre d'Allemands capturés par nos 
alliés et par nous le 26 et le 27 dépasse 1,100. 

SUR LA MEUSE 

Dans la nuit du 23 au 24, l'ennemi a lancé 
une violente attaque sur nos positions au nord-
est de la cote 344. Après un combat acharné, 
nous avons repoussé l'ennemi qui a pu se 
maintenir dans un ouvrage de notre ligne 
avancée. Une contre-attaque vigoureuse de nos 
troupes l'en a entièrement chassé. 

Le 25, les Allemands ont lancé sur nos posi-
tions du bois de Chaume une attaque que nos 
feux ont arrêtée. 

Le 26, les Allemands ont renouvelé leurs 
attaques. L'ennemi n'a réussi à prendre pied 
que dans un de nos éléments avancés. 

Toute la correspondance, sans exception» 
doit être adressée au 
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28, rue des Saint-Pères, Paris, 7*. 

Les manuscrits non insérés ne sont pas 
rendus. 

dernière Citation 

du Capitaine Guynemer 

GUYNEMER [GEORGES), CAPITAINE, 
COMMANDANT L'ESCADRILLE N° 3 : MORT A U 
CHAMP D'HONNEUR, LE 11 SEPTEMBRE igjy. 
HÉROS LÉGENDAIRE, TOMBÉ EN PLEIN CIEL 

DE GLOIRE, -AF>RÈS TROIS ANS DE LUTTE ARDENTE. RESTERA LE PLUS PUR 
SYMBOLE DES QUALITÉS DE LA RACE : TÉNACITÉ INDOMPTABLE, ÉNERGIE 
FAROUCHE, COURAGE SUBLIME. ANIMÉ DE LA FOI LA PLUS INÉBRANLABLE DANS 
LA VICTOIRE,s. IL LÈGUE AU SOLDAT FRANÇAIS UN SOUVENIR IMPÉRISSABLE 
QUI EXALTERA L'ESPRIT DE SACRIFICE ET PROVOQUERA LES PLUS NOBLES 
ÉMULATIONS. (Ordre du 16 Octobre 1917.) 

Les Combats des Flandres et de V'Aisne 

NOTRE MÉTHODE OFFENSIVE 
Nous venons de remporter au nord de 

l'Aisne une victoire de la plus haute im-
portance. L'ensemble des positions qui, en 
septembre 1914, avaient arrêté la poursuite 
des vainqueurs de la Marne, puis, en avril 
1917, n'avaient pu être qu'ébréchées par 
notre offensive de printemps, est mainte-
nant entre nos mains. Nos troupes bordent 
le canal de l'Oise à l'Aisne. Les fameuses 
carrières que les Allemands tenaient pour 
inexpugnables — dans certaines ils pou-
vaient abriter jusqu'à mille hommes — 
ont été écrnsôes par nos canons lourds. Le 
massif doublement historique par la cam-
pagne de Napoléon, il y a un siècle, et par 
la grande guerre actuelle, a fini par être 
enlevé et à nous livrer les vues les plus 
précieuses sur la plaine de Laon. 

Dans le même temps, dans les Flandres, 
Français et Anglais ébranlaient profondé-
ment le front ennemi par des coups répétés, 
à intervalles de plus en plus courts. L'of-
fensive prise par eux, le 2G octobre, était la 
dixième dans le secteur d'Ypres, depuis le 
31 juillet, en ce qui concerne les troupes 
britanniques, et la cinquième pour les Fran-
çais. 

Ces événements peuvent - entraîner des 
conséquences stratégiques considérables. 
Mais il est un autre point de vue duquel il 
convient de les envisager : ils fixent défini-
tivement la méthode offensive que l'expé-
rience de la guerre a fait adopter, en pleine 
communauté de vues, au commandement 
français comme au commandement britan-
nique. 

Cette doctrine peut se définir de la sorte : 
point de tentative de percée, comme oa , 

l'entendait en 1915, mais l'occupation d'ob-
jectifs limités, successifs et prévus, après 
une préparation complète d'artillerie lourde. 
Le succès est ainsi obtenu par l'accumula-
tion des moyens matériels et la limitation 
volontaire des progrès de l'infanterie. 

Est-il nécessaire de rappeler là première 
grande victoire que nous avons remportée 
par l'application de ces principes? Ce fut 
celle de la Somme, pendant l'été de 1916. 
La deuxième est intervenue, il y a exacte-
ment un an, sur la rive droite de la Meuse, 
lorsque nous reprîmes aux Allemands, d'oc-
tobre à décembre, Douaumont, Vaux et la 
presque totalité du terrain qu'ils nous 
avaient arraché — au prix de quels sacri-
fices! — de février à août 1916 (noire front, 
depuis, a été reporté jusqu'aux emplace-
ments mêmes qu'il occupait avant la grande 
attaque du kronprinz). La troisième expé-
rience heureuse de cette doctrine nou-
velle, fut faite dans les Flandres, pendant 
le dernier été. Elle se poursuit encore au-
jourd'hui. Enfin nous venons de la réitérer, 
toujours avec le môme bonheur, dans le 
Soissonnais. 

Chacune de ces opérations, considérées 
en soi, relève des mêmes procédés tac-
tiques. Dans l'intervalle, il est vrai, s'est 
placée l'offensive d'avril-mai 191G. Celle-ci, 
bien qu'elle fût d'inspiration identique, dif-
férait cependant de toutes les autres par 
'l'étendue considérable de son front. C'était, 
en quelque sorte, une offensive générale. 
Nous fûmes obligés, en conséquence, à une 
dissémination de nos moyens matériels qui 

empêcha l'admirable clan de nos fantassins 
de produire la - totalité des résultats at-
tendus. 

Mais, sous l'impulsion du général Pétain, 
la règle dos offensives, concentrées sur un 
front relativement étroit, est aujourd'hui 
strictement observée. C'est sur trois, cinq 
ou dix kilomètres que nous attaquons. Nous 
restreignons notre effort en étendue comme 
nous limitons nos objetifs en profondeur. 
Nous donnons ainsi à notre action une in-
tensité devant laquelle la résistance la plus 
opiniâtre de l'ennemi est contrainte de 
céder. 

Les avantages de cette stratégie sont évi-
dents : le succès peut être escompté à coup 
sûr ; il n'y a plus d'aventure à courir ; les 
vies humaines sont épargnées dans la me-
sure du possible et les pertes réduites au. 
minimum; l'infanterie s'arrête sur les""em-
placcments définis d'avance et non au 
hasard delà bataille, c'est-à-dire, comme il 
arrive le plus souvent en pareil cas, sur 
des positions éminemment défavorables. 

Cette conception de l'offensive n'exclut ni 
la manœuvre ni la surprise. Mais il ne s'agit 
plus de faire irruption en un point inatten-
du d'une force enveloppante, comme sous la 
guerre d'autrefois. La manœuvre actuelle 
se fait à coups de canon. Elle consiste à 
attaquer l'ennemi sur différents points du 
front avec l'intégralité des moyens néces-
saires. 

La victoire ne naît plus, comme jadis, 
d'une soudaine inspiration de génie sur le 
champ de bataille. 

Elle est le fruit d'une longue patience et. 
d'une préparation minutieuse. B. P, 
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LE TROISIÈME EMPRUNT DE LA DÉFENSE NATIONALE1 

■ VOTÉ A L'UNANIMITÉ PAR LE PARLEMENT ~ 

M. KLOTZ, ministre des finances, a déposé 
le 26 octobre dernier, sur le bureau de la 
Chambre des députés, un projet de loi l'au-
torisant à émettre un emprunt en renies per-
pétuelles. Ce sera le troisième de nos grands 
emprunts de la Défense nationale. 

-Le projet, légèrement modifié par la com-
mission du budget, en complet accord avec le 
Gouvernement, a été adopté, le 26 octobre, 
par la Chambre des députés et le Sénat, à 
l'unanimité, dans les deux Assemblées. 

Voici, d'après le JOURNAL OFFICIEL, le dis-
cours prononcé, au cours de la discussion 
devant la Chambre, par M. KLOTZ, pour 
expliquer et commenter les caractères essen-
tiels dit nouvel emprunt. 

M. le président. La parole est à M. le 
ministre des finances. 

M. le ministredes finances. La Chambre 
comprendra que je saisisse l'occasion qui 
m'est présentée d'exposer d'une façon com-
plète le but et le mécanisme de l'opération. 

Pourquoi est-il aujourd'hui nécessaire 
d'effectuer un emprunt? 

L'Objet de l'Emprunt. . 
M. Barthe rappelait que ce sera le troi-

sième emprunt de la Défense nationale. 
11 importe aujourd'hui — toute la Chambre 
le reconnaîtra avec- moi — de consolider 
une partie de la dette flottante. Elle atteint 
très sensiblement, à l'heure actuelle, la 
somme de 22 milliards. 

Si l'objet de l'emprunt est de consolider 
une partie de cette dette flottante, il tend 
également à alimenter le Trésor public a 
l'aide des souscriptions d'argent frais ; elles 
nous permettront de procéder à des rem-
boursements à la Banque de France et 
aussi de pourvoir aux dépenses nécessitées 
par l'état de guerre. 

Ces dépenses nécessitées par l'état de 
guerre ne sont pas toutes d'ordre militaire. 
Nombre d'entre elles ont le caractère de 
dépenses de solidarité et ce n'est pas le mi-' 
nistre des finances qui les critiquera. Au 
contraire, il est disposé à les accueillir et à 
demander au pays, en même temps qu'il 
accomplit son devoir national, d'accomplir 
aussi son devoir social. (Très bien! très 
bien!) 

Pour cela, il faut des ressources. Les 
impôts actuels sont manifestement insuffi-
sants, et, au moment même où je vais 
m'adresser à l'épargne, au petit capitaliste, 
je tiens à lui dire, en toute loyauté, qu'il 
sera astreint à payer des impôts plus 
lourds. Il le sait d'ailleurs, et il le fera avec 
patriotisme. (Très bien! très bien!) 

M. Jacques Stern. C'est d'ailleurs sa ga-
rantie. 

M. le ministre des finances. Précisément 
j'accueille avec empressement votre inter-
ruption. 

Contracter des emprunts et ne pas les 
gager, ce serait une faute considérable que 
nous ne commettrons pas, et j'estime, pour 
nia part, que nous avons le devoir de con-
solider en même temps que notre dette le 
service do nos emprunts. (Très bien ! très 
bien!) 

C'est là, Je crois, une affirmation que le 
ministre des finances avait le devoir d'ap-
porter. 

Ces impôts, j'imagine qu'ils ne provo-

queront, lorsqu'ils seront connus, aucune 
alarme dans le pays, et j'aurai soin de ne 
pas attendre le lendemain de l'emprunt 
pour les faire connaître. Ils vous seront 
soumis en même temps que le projet de 
budget de 1918, qu'il est dans mes inten-
tions, vous le savez, de déposer dans la 
première quinzaine de novembre. (Très 
bien! très bien!) 

Économies nêcessair es. 
Ainsi, à l'occasion de ce budget, nous 

pourrons échanger des explications com-
plètes sur la politique financière et fiscale. 
D'ores et déjà, vous devez vous rendre 
compte, par l'action que j'ai pu exercer en 
dehors même de cette enceinte, que j'en-
tends veiller à ce que des économies soient 
réalisées dans les dépenses publiques. J'ai 
sur cette matière, envoyé une circulaire 
dont nous nous sommes déjà entretenus. 
C'est assurément, pour les administrations 
publiques, un devoir essentiel que de re-
chercher les économies. (Applaudissements.) 

Mais il est d'autres économies qui ne sont 
pas moins nécessaires et le pays devrait être 
pénétré de cette notion. Au point de la guerre 
où nous sommes arrivés, nul ne doit se lais-
ser entraîner à des dépenses excessives. De 
l'autre côlé de la Manche, on voit le premier 
ministre se rendre dans les comités privés 
des économies, en appeler à la nation tout 
entière. Au moment où, moi aussi, je m'a-
dresse à l'épargne nationale, j'ai le devoir 
d'exprimer le vœu qu'elle s'accroisse en-
core, qu'elle se fortifie. (Applaudissements.) 

M. Jean Bon. Revisez les marchés ! 
M. le ministre des finances. Comme je 

n'ai pas l'intention de faire en réalité un dis-
cours et que je me borne à présenter un 
exposé, je m'abstiendrai de considérations 
générales plus étendues. 

M. Barthe. Et la réforme administrative, 
la ferez-vous ? 

M. le ministre des finances. Certes, vous 
avez raison. Si nous ne profitons pas de la 
période de guerre pour effectuer des ré-
formes profondes dans l'administration de 
ce pays, ce n'est pas à la fin des hostilités, 
au moment de la paix, alors que tant de 
problèmes solliciteront notre attention, que 
nous pourrons utilement le faire, ou alors 
nous improviserons et ce sera dangereux. 

C'est dès maintenant que des réformes de 
cet ordre doivent être abordées et résolues. 
(Applaudissements.) 

M. Bedouce. Il y a trois ans que l'on 
nous répète cela ! (Très bien ! très bien !) 

Vous n'êtes pas au ministère depuis trois 
ans. Cette observation ne vous vise donc 
pas. 

M. le ministre des finances. C'est vrai. 
Vous savez d'ailleurs que, à ce point de 

vue, nous avons un sentiment commun. 
M. Bedouce. Vous réalisez plus vite que 

les autres, nous le reconnaissons. 

Le type 4p. 100. 
M. le ministre des finances. Je dois 

maintenant donner à la Chambre les rai-
sons pour lesquelles le Gouvernement s'est 
arrêté au typé 4 p. 100. 

Une solution apparaissait simple ; elle 
était évidemment celle du moindre effort. 
Deux emprunts avaient déjà été émis au 
taux de 5.0.100; ils avaient l'un et l'autre 

réussi. Je pouvais être tenté de reprendre 
une troisième fois la même formule, mais, 
une observation attentive des faits m'en a, 
détourné. 

En effet, il y a déjà vingt-sept milliards ' 
de rentes 5 p. 100. C'eût été en alourdir le 
marché, si tant est qu'il existe suffisam-
ment, que d'augmenter encore ce montant. 
J'ai donc écarté délibérément le 5 p. 109. 

D'autres types, d'aspect particulièrement 
séduisant, semblaient mériter l'attention. 
On parlait beaucoup et avec une particu-, 
lière sympathie d'un emprunt à lots. 

Je ne veux pas "entrer dans le fond du dé- j 
bat, je ne veux pas engager de polémique ' 
contre tel ou tel type, mais il me sera per-
mis de dire qu'un emprunt important, sous , 
la formé d'emprunt à lots, pouvait présen-
ter à cette heure quelque inconvénient et. 
que, en.tout cas, il était préférable de le: 
réserver pour des opérations auxiliaires du 
Trésor. Un jour, que j'espère prochain, vien-
dra où, pour reconstituer l'industrie, le com-i 
merce, l'agriculture, les chemins, la vie locale 
de nos malheureux départements envahis,) 
il faudra s'adresser au crédit public : là peut-i 
être cette formule pourra être utilement! 
adoptée. J'ai voulu sur ce point réserver 
l'avenir et faciliter la tâche de mon suc-
cesseur. Si je n'ai pas accepté le type 
6 p. 100, c'est dans la même pensée et 
aussi pour qu'en pareille matière, en ma-
tière de relèvement du taux de l'intérêt de 
l'argent, ce ne soit pas l'Etat français qui 
donne le signal. Si l'Etat avait lui-même 
consacré le taux nominal de 6 p. 100 pour 
ses emprunts, à quel taux prêterait-on; 
demain à un commerçant, à un industriel, 
à un agriculteur ? A quel taux les sociétés; 
industrielles, les compagnies de chemins 
de fer pourraient-elles placer leurs obli-
gations et leurs emprunts (Applaudis-
sements) ; à quel taux l'Etat lui-même; 
pourrait-il placer les bons de la Défense;' 
nationale, tant en France qu'à l'étranger ? 
A quel taux, enfin, et cette considé-
ration ne vous laissera pas indifférents, 
les villes, les communes et les départe-
ments pourraient-ils emprunter? Si, uni 
jour, le taux de l'intérêt se relève, l'Etat 
sera bien obligé de suivre, mais ce n'est 
pas à lui d'imprimer le mouvement. (Vifs, 
applaudissements.) 

J'ai examiné — et je le dis en toute fran-
chise à M. Barthe — la formule du 5 1/2; 
p. 100; c'est une de celles que j'avais rete-
nues, mais il est évident que cette formule, 
un peu grise en elle-même, un peu hybride 
comme toutes les formules {de demi pour 
cent, était celle qui eût comporté la pre-
mière la conversion. Il est non moins! 
évident que lorsqu'on fait appel au public, 
il faut lui offrir certains avantages. Or 
venir lui dire aujourd'hui : « Nous vous 
demandons votre argent, nous vous donne-
rons 5 1/2 p. 100, taux nominal, mais la: 

conversion aura lieu dans un déUti plus 
rapproché que pour les emprunts anté-
rieurs. Il sera naturellement converti avant 
le 5 p. 100, c'est la logique qui l'impose », 
ce n'eût pas été une très grande attraction. 
Il y a une autre objection : un titre 5 13 
p. 100 auraitdû être émis assez prèsùupair ; : 
la marge du gain en capital aurait ainsi dis-
paru. C'est pour ces raisons que je ne l'ai 
pas choisi. 

Je demande à M. Barthe de bien vouloir 
renoncer, comme je l'ai fait moi-même à ce j 
type du 5 1/2 p. 100 et de ne pas maintenir 
son amendement. Il me comprendra ; il peut 
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en croire le ministre des finances qui a la 
lourde responsabilité de l'opération. (Très 
bien ! très bien !) 

Avantages substantiels. 
Messieurs, je considère en toute sincérité 

que l'emprunt actuel doit être bien accueilli 
parce qu'il présente une série d'avantages 
substantiels. Tout d'abord le taux réel en 
sera au moins égal au taux réel de l'em-
prunt précédent. M. Barthe en a précisé le 
chiffre ; il est plus avancé que moi. Ce 
chiffre ne sera arrêté que par le décret que 
j'aurai à prendre dans quelques jours, après 
le vote du projet par le Parlement. Mais il 
est certain — sans cela le type actuel ne 
présenterait pas un intérêt suffisant — que 
le taux réel sera égal, sinon supérieur à 
celui du dernier emprunt. 

En second lieu, le porteur aura des chan-
ces de plus-value en capital, c'est là un dos 
principaux attraits de l'emprunt que je vous 
présente. Quelle plus belle prime peut-on 
imaginer que celle d'une augmentation de 
20, 30 ou 40 p. 100 de capital pour tous les 
souscripteurs de demain? C'est là un avan-
tage infiniment plus précieux que celui 
même d'un lot qui dépend du hasard. Cette 
prime sera gagnée non pas aux dépens de 
l'État, mais du fait rrtême que le titre mon-
tera à mesure que s'accroîtra la prospérité 
nationale.-(Applaudissements.) 

M. Barthe. Par les banques ! 
M. le ministre des finances. Mais non, 

pas par les banques, par tous ceux qui au-
ront le titre, le particulier, l'ouvrier, le 
commerçant... 

M. Jacques Stern. Lisez donc l'histoire 
financière de notre pays, monsieur Barthe. 

M. le ministre des finances. Tous ceux 
qui souscriront réaliseront ce bénéfice au 
•fur et à mesure que la prospérité nationale 
s'affirmera, au lendemain d'une victoire 
durable. (Très bien! très bien!) C'est pour-
quoi j'ai grande confiance dans l'accueil 
que le public épargnant réservera au type 
d'emprunt qui lui est présenté, (l'rès bien ! 
très bien !) 

Un des reproches que m'adressait M. Bar-
tbe, c'est que, pendant un très long délai, le 
tiire ne pourrait pas être converti, c'est 
précisément là un nouvel avantage de la 
formule que je propose. Mettre le rentier à 
l'abri de toute conversion pendant vingt-
cinq ans, est-ce excessif? 

Ce chiffre ne surprendra aucun de ceux 
qui ont le souvenir du nombre d'années 
qu'il a fallu avant de pouvoir réaliser les 
conversions successives des emprunts con-
tractés pour la Défense nationale à la suite 
de la dernière guerre. Il a fallu, en effet, 
près de vingt-quatre ans. Et comme vous 
avez décidé que les rentes 5. p. 100 des deux 
emprunts précédents ne seraient pas con-
vertibles avant quinze ans, que vous serez 
obligés de convertir ces 27 milliards de 
rentes 5 p. 100 avant de procéder à la même 
opération pour le titre actuellement pro-
posé, le délai de vingt-cinq ans n'est pas 
exagéré. Pendant cette période, le sous-
cripteur sera assuré de jouir du revenu 
stipulé en même temps que ce revenu sera 
exempté d'impôt, comme il a été établi 
pour les deux premiers emprunts de la Dé-
fense nationale. (Très bien ! très bien!) 

Voici encore un autre avantage impor-
tant : Quand on jette un emprunt sur le 
marché, il faut avoir le souci qu'il y ait un 
marché, et il convient d'envisager les me-
sures les plus propres à vivifier ce marché. 
(Très bien ! très bien !) 

Or, je le déclare nettement, je ne réta-
blirai pas le marché à terme. Il serait trop 
facile de lancer des fausses nouvelles, d'alar-
mer le pays par des manœuvres émanant 

de qui vous devinez. Le marché à terme ne 
sera pas rétabli par moi. 

Mais néanmoins, -l'atonie du marché est 
une chose grave ; le porteur de titres hésite 
à en acheter de nouveaux à cause des diffi-
cultés de vente qu'il peut appréhender. 

A gauche. C'est très vrai ! 

Quelques innovations. 
M. le ministre des finances. C'est pour 

cela que, suivant l'exemple significatif, et 
récent d'ailleurs, dej/Angleterre, nous avons 
créé un fonds de négociation qui sera en 
même temps un fonds d'amortissement, le 
meilleur peut-être de tous les amortisse-
ments, parce que le. titre n'est racheté qu'à 
un cours au plus égal au cours d'émission 
et non en hausse. 

Ce sera l'honneur de ce projet d'emprunt 
que de contenir le germe de l'amortissement 
futur. (Très bien! très bien!) 

Un second instrument d'amortissement 
est créé par une autre innovation -- et, là 
aussi, j'ai suivi l'exemple pratique donné 
par l'Angleterre : le projet admet en libéra-
tion de l'impôt sur les bénéfices de guerre 
les titres de rente 4 p. 100, ainsi que les titres 
de rente 5 p. 100, achetés antérieurement au 
24 octobre de cette année. (Très bien! très 
bien!) Les Anglais sont allés plus loin, en 
admettant les titres de rente, même pour le 
payement de l'impôt sur les successions. 
Je n'ai pas voulu aller jusque-là. L'impôt 
sur les bénéfices de guerre est, en effet, une 
imposition momentanée, exceptionnelle ; au 
contraire, l'impôt sur les sucessions est une 
recette normale' et permanente. Il nous faut 
conserver toutes les ressources de cette na-
ture pour l'équilibre de nos budgets ; c'est 
pourquoi je n'ai pas cru aujourd'hui, .devoir 
vous proposer d'aller aussi loin en la ma-
tière que nos amis d'Angleterre. (Très bien l 
très bien !) 

L'Emprunt est limité. 
Une autre caractéristique du projet, c'est 

la limitation de l'emprunt. Je vous parlais 
tout à l'heure de la nécessité d'avoir un 
marché. La meilleure manière de créer ce 
marché, de le vivifier, n'est-elle pas de 
s'abstenir d'une opération grandiose, qui 
aspire tous les capitaux disponibles ? Vous 
vous adressez aux Français, vous leur dites : 
« Faites un effort, apportez-moi tout ce que 
vous pouvez me donner ». Et le lendemain, 
qu'arrive-t-il? Le numéraire disponible a 
été absorbé, les vendeurs ont besoin de 
vendre etla contre-partie fait défaut. 

Lorsque, au contraire, l'emprunt est 
limité, soumis à réduction, du numéraire 
est restitué et vient soit alimenter le mar-
ché du titre et provoquer sa hausse, soit 
alimenter la trésorerie elle-même si, le 
marché du titre "étant suffisamment pourvu, 
on souscrit' des bons ou des obligations. 

Ainsi vous créez un marché, vous lui in-
fusez de la vie. C'est là le résultat que nous 
devons rechercher. (Très bien! très bien!) 

A quel chiffre devais-je limiter cet em-
prunt ? Le dernier avait produit 10 milliards 
82 millions. En fixant aujourd'hui le chiffre 
de 10 milliards, je n'ai pas été trop loin et 
j'ai marqué une assez vive confiance, aussi, 
dans l'épargne publique. Elever le chiffre 
eût été une inutile manifestation, puisque 
tel était le produit du dernier emprunt. 
L'abaisser, c'eût été douter du crédit de la 
France. Or, personne n'en doute ici, ni au 
dehors et le ministre des finances en doute 
moins que personne. (Applaudissements.) 

Voilà pourquoi je me suis arrêté au chiffre 
de 10 milliards. 

M. Bedouce. Dix milliards réels ? 
M. le ministre des finances. Oui, dix 

milliards effectifs et non pas en nominal. 

De grandes réserves existent dans notrs 
pays. Le total des bons et obligations, au» 
quel je faisais allusion tout à l'heureest —• 
je me rappelle le chiffre — de 22 milliards 
et demi. D'autre part, le montant des billets, 
en circulation a augmenté, en un an, de 
5 milliards. Il s'élève aujourd'hui à 21 mil-
liards 680 millions. Cette abondance de nos1 

ressources est en outre attestée par le mon-
tant des dépôts en banque au 30 juin 1914';; 
un mois avant la guerre, il était de 5 mil-
liards 445 millions. A combien s'élève-t-il 
aujourd'hui? A 5 milliards 257 millions. 

Sans doute, s'il n'y avait pas eu la guerre, 
l'cccroissement do l'épargne eût-il dû sa 
traduire dans le montant des dépôts. Mais, 
lorsque je rapproche le chiffre actuel di 
celui d'il y a trois ans, je dois tenir compte 
du fait que le total actuel ne comprend pal 
les sommes qui auraient pu être déposéeî 
par de grands industriels, des capitaliste,' 
importants des départements du Nord et do 
l'Est qui ne comptent pas parmi les plus 
pauvres, mais parmi les plus travailleurs es 
les plus épargnants; les deux facteurs peu-
vent donc se compenser l'un l'autre et j'ai 
le droit de dire, en constatant que le chiffra 
des dépôts en banque au 30 juin 1917 s'éle-
vait à 5,257 millions, qu'il y au fond équiva-
lence entre les dépôts d'avant la guerre et 
ceux d'aujourd'hui. 

Messieurs, je suis convaincu que le pays 
n'écoutera pas seulement la voix de l'inté-
rêt personnel. ('1res bien! très bien!) 

Il sera guidé par la raison, qui commande 
un effort collectif. (Très bien! très bien!) Il 
faut assurer la victoire. (Très bien! très bien!) 
Pour que cette victoire apparaisse le pl't» 
tôt possible au ciel de France, pour quel1 

vienne couronner les efforts de nos soldaU., 
nous sommes assurés du concours mili-
taire, économique et financier des Etats-
Unis. (Très bien ! très bien!) 

Il me sera permis, au moment où je fais 
appel au crédit de mon pays, d'adresser 
l'hommage de la nation française au prési-
dent Wilson et à la généreuse démocratie 
d'Amérique. ( Vifs applaudissements.) 

Oui, c'est là, depuis notre deuxième em-
prunt, un fait nouveau, décisif. 

Sous les auspices de la Victoire. 
Il est un fait plus récent qui comptera 

aussi et qui peut, à la troisième année de la 
guerre, donner au pays une confiance plus 
grande encore : c'est la victoire de nos armes 
au Chemin-des-Dames ! (Vifs applaudisse-
ments.) C'est sous les auspices de cette vic-
toire que le ministre des finances met au-
jourd'hui son emprunt. (ÏYès bien! très bien!) 
La victoire d'hier lui portera bonheur. (Ap-
plaudisscments.) 

Je suis convaincu que tous les citoyens 
répondront à notre appel. Hésiter à sous-
crire — ils le comprendront tous — ce se-
rait retarder la fin de la guerre en no 
donnant pas (sur-le-champ au pays tous 
les moyens de'vaincre. Mais j'ai confiance. 
Je compte sur tous au dehors, comme je 
compte' sur tous ici. Les paroles prononcées 
par M. Barthe ne m'ont pas surpris et je 
suis convaincu que c'est à l'unanimité que 
la Chambre votera tout à l'heure l'ensemble 
du projet. (Nouveaux applaudissements.) 

Messieurs, j'émets, en terminant, un der-
nier espoir. Que cet emprunt soit l'occasion 
d'un renouveau d'union sacrée, il aura été 
doublement bienfaisant. ( Vifs applaudisse-
ments répétés. — L'orateur, retournant à son 
banc, est félicité par un grand nombre de ses 
collègues.) 



LA LITANIE POUR LES ECRIVAINS 
-.- TOMBÉS A L'ENNEMI -:-

Jour des Morts 
= 1917 : * DES LETTRES 
ALAIN-FOURNIER, Charles DUMAS, 
Louis CODET, G A U THIER-FERRIÈR E, 
Toi, DROUOT, qui ne faillis pas 
A ta belle race guerrière; 
PÉGUY, d'avance militaire 
Par ta prose qui marche au pas ; 
Vous, les deux PSICHARI, soldats, 
Chargés du songe héréditaire ; 
André FERNET, rêveur austère 
Qui volais hardi comme un as ; 
DES RIEUX à qui Moréas 
Parle en ïéternelle Cythère; 
Jean-Marc BERNARD, guêpe en pourchas, 
Petite abeille pamphlétaire ; 
Vous aux yeux bleus pleins de lumière, 
Sang de maréchaux, blond d'IJUMIÈRE ; 
Et vous tous qui ne croyiez pas -
Au signe divin de la guerre, 
Mais que Von vit pourtant là-bas 
Surpasser les plus fers soldats, 
BON NE FF, CHALOPIN, SEMANAZ; 
Charles MULLER, gai sagittaire, 
A rrière-neveu de Voltaire, 
Toi qui mourus « à la manière » 
D'FIenri Regnault ou de d'Assas; 
MASSON, grave universitaire 
Qui travailliez en pleins combats; 
PERGAUD qui pourrissez là-bas, 
Loque flottante et délétère^ 
Accrochée aux fils de fer ras; 
Albert MALET, vieux volontaire 
Qui voulut périr pour la terre 
Dont il illustrait pas à pas 
L'histoire d'un haut commentaire; i 
Toi, DE LA SALLE, mort hélas! 
Comme tu vécus, solitaire; 
CLERMONT, pur, fin, confidentaire, 
Né pour disséquer l'adultère 
Ou bien de muets célibats 
En romans clos pleins de mystère, 
Et qui dormef, criblé d'éclats, 
Votre bouche pleine de terre ; 

Emile HAYEM, brun mousquetaire 
Dont on comprend trop tard, hélas! 
La GARDE AU RHIN testamentaire ; 
CASIMIR-PERIER que ton père, 
Sous sa médaille militaire, 
A reconnu pour sien là-bas, 
De l'autre côté de la terre, 
BENGOECHEA des pampas, 
Venu de la rive étrangère 
Gagner chez nous la fourragère; 

Et toi, DESPAX, mon jeune frère, 
Ami des soirs et des lilas, 
Que Guérin, mort trop tôt naguère, 
A dû serrer entre ses bras; 
Et ROLMER, si peu fait, hélas! 
Pour aller mourir à la guerre, 
Assassiné près d'un cratère 
A Douaumont blanc de verglas; 

■— Et vous, vous aussi — pourquoi pas? — 
Les morts par accident, là-bas, 
LAFQN, ACKER, au vain trépas, 
Tombés au fond d'une carrière, 
Ecrasés contre une barrière, 
Ou bien gisants sur des grabats, 
Dans quelque hôpital sans lumière, 
Parmi l'acre odeur délétère 
Qu'accroissent les grossiers tabacs..^ 
Tant d'autres que j'oublie, hélas! 
Ah! que de morts à chaque pas! 
Sonne% 'e S^asl sonne^ le 

— Tous, tous, ils aimaient, quand la terre 
S'endort la nuit sous les cieux las 
Et que seule brûle ici-bas 
L'âme, cette veilleuse altière, 
Ils aimaient s'enfermer, se taire, 
Prendre un livre où leur pensée erre, 
Se remettre au vieux canevas, 
Et polir d'un effort sévère 
La phrase dont on ne sort pas 
Dans le beau labeur solitaire... 
Eux, les songeurs nerveux et las, 
Les liseurs couchés des sofas, 
Ils ont su mourir en soldats, 
O gloire pour leur moindre frère! 
Mais par tant et tant de trépas 
Combien l'esprit français s'altère, 
Que de mots qu'on ne dira pas! 

—- Ah ! peut-être pour que la pierre 
Obscure, aveugle, élémentaire, 
Soit mieux qu'une inerte matière, 
Pour que l'informe champ de Pierre 
Devienne une chair au contraire 
Où, sang de la France, tu bats, 
Ah! peut-être faut-il, qu'hélas! 
D'âge en âge, troupe trop chère, 
Ceux dont la Patrie est sifière, 
Les rêveurs aillent par grands tas 
Nourrir de leurs cerveaux la terre! 

FERNAND GREGH 

L Impressions d'un Permissionnaire 

Muni de l'indispen-
sable permission 
rose — couleur des 
pensées de sqn-heu-
reux titulaire — je 
suis allé passer mes 
dix jours à Paris. 

Les camarades 
m'ont dit, au départ: 

— Tu nous raconteras ce que tu as vu, à 
Paname... 

Eli bien, j'en ai vu de toutes les couleurs: 
des Anglais et des Belges en khaki; des Ita-
liens en vert (et contre tous) ; des Portu-
gais en gris (ce qui ne les empêche pas 
d'être gais) ; des Russes en khaki ; des Amé-
ricains en khaki ; des Serbes en gris-vert ; 
des Français en bleu-horizon, en bleu 
Naltier,en noir, en khaki, voire en pantalon 
garance. J'en ai même rencontré un en 
violet : il portait un formidable ruban avec 
des palmes académiques. 

11 y a des gens qui disent : 
— La guerre est terne... 
Moi, je trouve qu'elle ressemble à l'arc-

en-ciel. 
Et qu'est-ce qu'il y a de plus joli qu'un 

arc-en-ciel? L'arc-en-ciel, c'est le signe que 
l'orage est près de finir, que le soleil l'em-
porte sur les nuages, c'est le premier pré-

sage de la 
prochaine 
victoire de la 
lumière. 

J'ai regar-
..dé avec plai-
sir mes ca-
marades de 
l'arc-en-ciel. 
D'ailleurs, 
j'ai toujours 
aimé à voir 
des unifor-
mes. .. 

Dans mon 
secteur, on 
n'en voit 
qu'un, et 
c'est celui 
que je porte. 
A Paris, on 
les voit tous, 
et c'est 

comme un 
bouquet de 
fleurs. 

Les Pari-
siens — et 
même les 

Parisiennes — sont habitués à ce spectacle 
amusant... Ils trouvent ça tout naturel de 
se bousculer dans le métro avec des soldats 
an>éricains, russes, australiens, serbes, et 
iuili-quanli (ceux-ci sont italiens). Tout de 
même ça les a un peu changés , du brave 
troubade pantalonné de garance qui tenait 
garnison non pas à Chicago ou à Ekateri-
noslaw, mais à la caserne de la Pépinière ! 

Mon vieux képi, qu'es-tu devenu ? 
Voici la casquette anglaise avec une vi-

sière large comme deux doigts et une jugu-
laire large comme un fil ! 

Voici la casquette russe, portée en fan-
taisie sur l'oreille gauche (avant la Bévolu-
tion, on la portait sur l'oreille droite). 

Je le trouve rigolo, le bonnet de police 
belge, avec sa « floche » toujours oscillante. 

J'ai demandé à un soldat d'Albert Ier qui 
portait notre médaille militaire, gagnée sur 
l'Yser : 

A quoi ça »ert ce machin qui se ba-
lance sur ton 
de se payer 
ma tête en 

— Mon 
pour chasser 
La casquette 
l'allure ; elle 
ble. à aucune 
militaire.Par 

front? Et lui 
amicalement 
disant : 
vieux, c'est 
lesmouches! 
serbe a de 
ne ressem-
autre coiffure 
exemple, ce 

que je trouve épatant, c'est le chapeau 
américain : ça tient du planteur, de 
l'artiste et du mousquetaire. 

Le chapeau australien a plus de fantaisie 
encore : j'en ai porté un pareil autrefois, au 
régiment, à l'époque où nous servions de 
mannequins pour les essais de nouveaux 
uniformes et je dois déclarer que, de l'avis 
général — ne me faites pas dire de l'avis 
du général — • ce galurin civlo-militaire ne 
nf allait pas mal du tout. 

Les Polonais — car nous avons une lé-
gion polonaise — sont comme nous, voués 
au bleu, mais ils portent un bonnet carré 
qui rappelle — m'a dit un camarade très 
calé — la coiffure des soldats de la Pologne 
libre. Ils en sont très coiffés et je com-
prends ça... 

Mais ceux des soldats alliés qui m'ont le 
plus étonné, ce sont les Écossais. 

— Il est un peu tard, me direz-vous, pour 
découvrir les Écossais ! 

Si vous voulez, mais leur petite jupe si 
bien plissée continue bien à les découvrir 
jusqu'au-dessus des genoux... C'est préci-
sément la jupe à la' mode : le grand chic-
nous vient toujours d'outre-Manche I 

if» 4^ 
Les Écossais sont de 

fameux poilus (ils ne s'en 
cachent pas) et j'ai comme 
une idée que les Boches, 
après avoir subi leurs fou-
droyants assauts, doivent 
dire ensefrottantles côtes : 

— Du côté de la jupe est la toute puis-
sance ! 

J'aurais bien voulu rencontrer, je l'avoue, 
une cantiniôre écossaise. 

Probablement, c'est elle qui porte les cu-
lottes!. .. 

A Paris, ces poilus — qui sont de tout 
poil -« ont organisé comme qui dirait uno 
« Société des Nations » qui me paraît fonc-
tionner très gentiment. 

C'est une très bonne Société composé 
uniquement de nations honorables. On 
est là comme en famille, bien que, le 
plus souvent, on ne puisse pas se com-
prendre. 

Tout de même, il y a des terrains — 
sans parler de ceux où la seule langue 
employée est celle du canon — il y a des 
terrains où les Alliés s'entendent très 
bien. 

Un soldat belge avec lequel je bavardais 
m'a servi d'interprète auprès d'un Portugais 
qui a bien voulu traduire ce que je disais 
à un Espagnol, lequel, en remontant la 
chaîne, m'a servi de truchement pour con-
verser avec un Italien, lequel me mit en rap-
port avec un Anglais et un Américain; ce 
dernier connaissait le russe, ce qui lui a 
permis de demander à un Cosaque de prier 
un Polonais de vouloir bien venir prendre 
quelque chose avec nous, en transmettant, 
cette invitation à un Serbe. 

Oh ! ma tête !.. 
Et bien, une fois au café, nous nous 

sommes parfaitement compris. 
— Pinard? demandai-je. 
Tous les Alliés avaient saisi. 
— Yes ! dirent l'Anglais et l'Américain. 
— Si! répondirent l'Italien, TEspagnoLet 

le Portugais. 
— Da .' acquiesça le Russe. 
Je ne me souviens pas de la réponse 

du Serbe et du Polonais, mais elle était 
pareillement favorable. 

Et, tous en chœur, nous 
bûmes,- à la victoire, du 
bon vin.de France. 

C'VII.KSTIN VOIIEI., 
Permissionnaire du front. <^5>" 

{Dessins de CARLOS RBYMOND.) 
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;^^Tx COMMENT H-G. WELLS :•: 
UAVJTVRUHUI l AVAIT PRÉVU CETTE GUERRE 

~_ ; . <^°^> 

H.-G. Wells, le grand romancier anglais, 
i publié, plusieurs années avant cette guerre, 
un livre intitulé ANTICIPATIONS dans lequel 
nous trouvons ces lignes prophétiques -s 

La guerre prochaine n'aura probablement 
aucun point de ressemblance avec l'ancien 
.ystème. 

La révolution qui se prépare dans les mé-
thodes stratégiques, et qui les transformera 
Entièrement, est marquée tout d'abord par 
•ane augmentation constante de la portée et 
de l'efficacité des armes à feu, fusils et canons 
Et plus particulièrement du fusil. 

Le fusil, d'ustensile imparfait que le pre-
mier rustre venu apprend à manier en une 
demi-journée, se perfectionne continuelle-
ment et devient un mécanisme très compli-
qué, aisément détraqué et mésusé, mais qui 
acquiert une valeur extraordinaire entre les 
mains d'hommes de courage et de noble 
et haute intelligence. Le perfectionnement 
même du fusil, en tant qu'instrument méca-
nique, n'est sans doute pas encore achevé. On 
peut se l'imaginer, à l'avenir, pourvu de mires 
tclescopiques à fil croisé, dont la mise au 
point, corrigée par l'emploi ingénieux de 
4uelque matière hygroscopique, pourrait dé-
terminer la portée et assurer la visée jusqu'à 
quinze cents ou deux mille mètres. Le fusil 
prendra aussi certains caractères de la mitrail-
leuse. Il sera très probablement, avec ses mu-
nitions et son équipement, suspendu sur des 
roues légères comme celles de la bicyclette. 

Munis d'un pareil engin, et grâce à la 
poudre sans fumée, deux ou trois pointeurs, 
dissimulés dans un abri soigneusement choisi, 
se rendraient pratiquement invisibles et pour-
raient surprendre, arrêter et détruire un 
ennemi même fort nombreux. 

S'ils s'abritaient dans des casemates ou des 
retranchements souterrains, il n'y aurait 
moyen de les déloger que par une attaque 
faite à la faveur de la nuit ou sous la protec-
tion de nuages de fumée produits par des 
obus. Quelques centaines de ces pointeurs 
pourraient se rendre maîtres effectivement 
d'vkie vaste étendue de terrain, et quelques 
milliers suffiraient à défendre toute une fron-
tière. Une simple poignée de ces soldats arrê-
terait les colonnes les plus nombreuses ou 
protégerait la déroute la plus affolée. 

Chez les peuples qui ont perfectionné l'art 
de la guerre, les anciennes avalanches de 
cavalerie seront supprimées et la lutte s'ou-
vrira entre eux par un vaste duel, tout au 
long de la frontière, entre des groupes de 
tireurs habiles continuellement relevés et 
renforcés. Il est fort possible qu'il n'y ait 
pendant quelque temps, d'un côté comme 
de l'autre, aucune armée proprement dite, 
aucun engagement général dirigé par un 
grand capitaine ayant le commandement 
suprême du champ de bataille. 

Mais quelque part, loin en arrière, l'orga-
nisateur principal se tiendra au centre télé-
phonique de son front de combat; il enverra 
,çi des renforts, là des ravitaillements, et il 

surveillera attentivement la poussée inces-
sante et acharnée qui cherchera à venir à 
bout de sa résistance. Derrière cette ligne de 
tir, et pendant qu'elle soutiendra le premier 
choc, une vaste étendue de pays sera dé-
blayée et transformée pour les besoins de la 
guerre ; d'énormes machines seront mises 
en œuvre pour faire une seconde, une troi-
sième, une quatrième ligne de retranche-
ments prêts à être utilisés si la première est 
forcée; des pistes transversales seront éta-
blies que parcourront des cyclistes perpétuel-
lement en alerte pour secourir les points qui 
fléchiront ; et, par les grandes routes spé-
ciales réservées au trafic automobile, d'énor-
mes canons à longue portée arriveront en 
hâte. On aura recours, pour l'emploi efficace 
de ces canons, à des ballons captifs montant 
et descendant incessamment et étudiant la 
distribution des forces ennemies ; on pourra 
ainsi diriger sur les engins et les renforts en-
nemis, derrière la ligne combat, le feu des 
grands canons aisément mobiles, parer aux 
plans nocturnes de l'adversaire et chercher le 
point faible dans sa tactique et sa stratégie d'un 
bout à l'autre de sa ligne sinueuse d'attaque. 

Il est évident que les méthodes de guerre 
que cette inévitable précision d'artillerie et 
des armes à feu portatives imposera à l'hu-
manité deviendront dans leur ensemble de 
moins en moins dramatiques ; ce sera de 
plus en plus une poussée monstrueuse de 
deux peuples l'un contre l'autre. 

Au lieu du général en chef cavalcadant 
sur son destrier et contemplant ses régiments 
qui - marchent à la gloire ou à la mort, il 
faudra un étatrmajor composé d'hommes 
travaillant simplement et sans arrêt pour que 
le front de résistance ne soit pas rompu. 

Au lieu de jeunes gens plus ou moins armés 
et mal préparés, marchant par centaines de 
mille au combat, gamins stupides, sentimen-
taux, dangereux et futiles, il y aura des mil-
liers d'hommes faits, en possession de toutes 
leurs facultés, qu'ils appliqueront à leur 
tâche ; au lieu de bataillons et d'escadrons 
lancés à la charge pour fournir une copieuse 
moisson de cadavres, on verra des centaines 
de petits combats de tirailleurs, disputés pied 
à pied : ici une pointe en avant, là une sur-
prise nocturne, le scintillement affaibli et 
sinistre des baïonnettes dans la nuit, ou bien, 
grâce à la brillante inspiration d'un chef, 
une grêle soudaine d'obus tombant, par delà 
les collines et forêts,sur des masses d'hommes 
imprudemment exposées. Sur une étendue 
large de douze à quinze kilomètres, de chaque 
côté des lignes de combst, — dont le feu sans 
doute, ne cessera jamais entièrement tant 
que durera la guerre, — les hommes vivront 
et dormiront sous la perpétuelle menace 
d'une mort inattendue. 

H.-G. Wells a aussi prévu la guerre 
aérienne : 

Une fois la suprématie des airs obtenue 
par l'un des deux belligérants, la guerre ne 

sera plus qu'un conflit entre une armée qui 
voit et une autre qui est aveugle. 

Le vainqueur de cette lutte aérienne pla-
nera avec une vigilance impitoyable.au-dessus 
de son adversaire; il concentrera, sans crainte 
d'être surpris, ses troupes et son artillerie ; 
du haut des airs, il fouillera les routes et 
toutes les voies de communication, et son 
artillerie les balaiera avec de soudaines et 
épouvantables trombes de- mitraille. L'effet 
morale de cette prédominance sera énorme. 
Le vainqueur pourra voler, non seulement 
au-dessus des frontières ennemies, mais d'un 
bout à l'autre de la contrée -vaincue. 

Partout la population lèvera constamment 
les yeux vers le ciel, avec une impression 
d'insécurité et de ruine imminente, avec 
l'angoisse éperdue des catastrophes pro-
chaines. 

Dans la journée, les aéroplanes du vain« 
queur s'abattront sur les engins des secon-
des lignes de l'adversaire, et répandront sui 
eux des matières explosives et incendiaires de 
sorte que ni engins, ni camps, ni retranche-
ments ne seront en sécurité. 

La nuit, les rayons des projecteurs explo-
reront tous les recoins du pays, découvriront 
et entraveront tous les efforts faits pour se-
courir ou ravitailler les tireurs épuisés de la 
ligne de combat. 

Une détente se produira, la résistance 
s'affaiblira et cédera, et de la phase de pous-
sées mutuelles et d'escarmouches, la guerre 
en arrivera au renversement des lignes dé-
fensives du vaincu. 

Sous la protection d'une avant-garde 
aérienne, l'ennemi avancera partout. Des 
machines de combat, cuirassées et roulantes, 
joueront peut-être ici un rôle considérable. 
La longue ligne de tireurs vaincus sera re-
foulée, affamée et obligée de se rendre, ou 
sera rompue et réduite aux abois. A mesure 
que, de semaine en semaine, la supériorité 
de l'offensive deviendra plus évidente, ses 
attaques et ses assauts seront plus audacieux 
et plus décisifs. 

L'armée des vaincus remerciera le ciel s'il 
se produit inopinément une tempête impi-
toyable, avec des éclairs, du tonnerre, de la 
pluie, une perturbation des éléments qui fera, 
pendant un moment, remonter le plateau de 
la balance. 

Sous des averses diluviennes ou des brouil-
lards intenses, les vainqueurs seront con-
traints de s'arrêter, de rester aux aguets et 
aux écoutes, de s'impatienter et de s'énerver, 
tandis que les troupes vaincues, boueuses et 
désespérées, trépignant dans les flaques d'eau, 
s'avanceront dans les ténèbres et l'orage 
recevant en pleine figure des rafales de pluie 
ou de neige, mais bénissant l'éternelle sau-
vagerie de la nature qui bouleverse les 
plans les mieux combinés des hommes et 
donne aux imprévoyants une dernière 
chance de regagner ce qu'ils ont perdu, ou 
de mourir. 

H. G. WELLS. 

Relisons sa lettre parfu-
mée : « Attends-moi, mon 
Ajor chéri, pour te rejoin-
dre, je braverai l'ouragan... 

...la tempête, le tonnerre, 
les éléments déchaînés... » 

Et pourtant, voilà trois 
jours que je l'attends. Lui 
serait-il arrivé quelque chose 
de fâcheux? ^ 

Je ne puis vivre dans cette 
incertitude. Malgré le dan-
ger. .. 

.je cours la rejoindre... Boum.'... Patara d'%im!... 

• -sJV 

C'est au moins un 35o lourd.., très lourd.. 

Qtœl souffle!... Et ce qu'il crache te damnét Bon!.., En plein dans un trou d'obus.,2 Cristi... ce que ça fouette!. 

Du courage... dans cinq minutes 
je serai dans Ses bras. 

— Eh! bien, ma petite, tu n'as pas l'air de t'en faire? 
— Que veux-tu, mon ami, au moment de partir, le ciel s'est couvert de nuages.., j'ai 

eu peur de la pluie !... 
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LES TROIS VOYAGES DU KAISER 

Pour la troisième fois dans les trente 
années de son règne, le kaiser vient de 
visiter Constantinople. Jamais prince n'a 
subi à un tel degré la fascination de 
l'Orient. Très curieux phénomène d'ata-
visme. Avec ses indécisions et ses bruta-
lités, son mélange de réalisme et de mysti-
cisme, son cabotinage invétéré et ses 
ambitions de mégalomanie exaltée, le 
tempérament de Guillaume II est aussi peu 
européen que possible. Le drame que nous 
vivons est-il autre chose qu'une page de 
la barbarie à la Tamerlan, insérée violem-
ment entre deux feuillets du grand livre 
de la civilisation? L'homme subit l'attrac-
tion fatale de ses origines. Guillaume II 
s'est senti inévitablement attiré vers l'Asie 
où il a vu tout d'abord s'éveiller d'immenses 
espoirs, où il a cru savourer l'encens du 
triomphe absolu, et où il vient de tâcher 
de sauver les débris du naufrage. Aurore, 
épanouissement, déclin d'un grand rêve, 
les trois voyages de Guillaume II évoquent 
dans un raccourci saisissant les étapes dé-
cisives de la formidable aventure. 

Le premier acte se passe en novembre 
1889. Guillaume II vient de monter sur le 
trône avec cette ardeur trépidante, et cette 
passion de la mise en scène qui faisaient 
pressentir aux spectateurs des débuts du 
règne la crise dont la préparation allait 
prendre un quart de siècle. Un des premiers 
actes du jeune souverain a été de marier sa 
sœur au prince héritier de Grèce. La combi-
naison est déjà grosse de souvenirs et d'ar-
rière-pensées. Quel bizarre établissement 
pour une princesse Hohenzollern qu'un trône 
incertain au fin fond des Balkans! Mais le 
descendant de Frédéric 11 a des lettres et 
connaît mieux encore l'histoire et la géo-
graphie. 

Il a déjà conçu le projet de renouer les 
traditions de la Grèce antique et de 
mettre au service du germanisme la cita-
delle .avancée de la Méditerranée orientale. 

La combinaison semblait, à première vue, 
exclure la carte ottomane. Jouer à la fois 
l'atout grec et l'atout turc était presque 
une gageure. Guillaume II n'a pas hésité un 
instant à risquer le double jeu. C'est au 
lendemain même des noces de sa sœur 
avec le diadoque Constantin, qu'il fait son 
entrée dans le Bosphore à la tête de tout 
ce qu'il a pu trouver de bateaux dans l'hé-

ritage de prédécesseurs peu enclins aux 
risques de la mer. Que doit penser Bis-
marck qui sent déjà venir l'heure de la 
disgrâce ? Le chancelier de fer n'a-t-il pas. 
déclaré que « la Turquie ne vaut pas les os 
d'un grenadier poméranien!» Ainsi nous 
prenons sur le vif l'opposition fondamen-
tale entre le système de Sommation conti-
nentale qui a établi la puissance germa-
nique et les chimères d'expansion mondiale 
qui vont préparer sa ruine. 

A Constantinople, Guillaume II prodigue 
les séductions et les effets d« théâtre. Les 
vieilles gens de Péra n'ont pas oublié ses 
poses, ses déguisements, ses discours. 
Extraordinaire alliage de puérilité et de 
sens pratique. Tactique en somme point 
maladroite, puisqu'un esprit aussi roué que 
celui d'Abdul-Hamid devairs'y laisser pren-
dre. Le chien galeux, habitué à ne recevoir 
que des coups, s'empresse à la main qui le 
flatte, sans s'apercevoir que cette main lui 
passe prestement la laisse au cou. Voilà 
toute l'histoire du premier voyage de Guil-
laume à Constantinople. 

Qand le jeune kaiser s'éloigne, remer-
ciant ses hôtes « d'un séjour semblable à 
un rêve rendu paradisiaque par l'hospita-
lité la plus généreuse », il emporte une 
alliance virtuelle, un projet de réorganisa-
tion de l'armée et d'expansion commerciale. 
Les jalons sont posés. 

Dix années passent. Le double jeu orien-
tal n'a pas été tout seul. Il a fallu sacrifier 
provisoirement la carte grecque pour mieux 
exploiter l'atout ottoman. Guillaume II l'a 
fait avec ifhe entière absence de scrupules 
et aussi, il faut le dire, avec une profonde 
connaissance de la psychologie orientale. 
On a pu reprocher aux Allemands, et avec 
raison, de n'avoir rien compris à la menta-
lité des occidentaux. Il faut reconnaître 
qu'ils ont pris leur revanche dans l'autre 
hémisphère. Là ils ont des arguments irré-
sistibles. 

L'empereur allemand n'a pas donc hésité à 
faire battre la Grèce par une armée turque 
sous les ordres d'instructeurs allemands. Il 
a poussé l'impudence jusqu'à aller à Cons-
tantinople au lendemain de la déroute de 
Larissa, féliciter les vainqueurs de son 
illustre beau-frère. 

Cette fois c'est la tournée triomphale, la 
grande parade militaire, politique, com-
merciale, religieuse. Le 25 octobre 1898, le 
complice d'Abdul-Hamid fait son entrée so-
lennelle à Jérusalem et monte au Calvaire. 
Pieux pèlerin, on le voit rechercher tous 
les souvenirs de l'Evangile, fonder des mo-
nastères, se poser en défenseur de la 
chrétienté. Quelques heures après, le même 
homme dans une assemblée de chefs 
arabes et turcs, lance au monde cette dé-
claration sensationnelle : « Les trois cent 
millions de musulmans répartis sur la terre, 
unis au sultan par les liens du khalifat, 
peuvent compter sur l'amitié de l'empe-

reur allemand ». Défenseur do la Croix et 
protecteur de l'Islam, Guillaume II n'a pas 
senti l'opposition irréductible de ces deux 
PÔleS. . , • - . - ... ; 

François Ier, traitant avec Soliman, avait 
fait la même politique, mais avec une autre 
allure. Il est vrai que la France a mis des 
siècles à développer par un lent travail de 
patience son influence en Orient. L'Alle-
mand voulait brûler les étapes. Déjà il 
avait conçu le projet de réaliser par le rail 
la main-mise germanique sur la Turquie 
d'Asie. 

Le second voyage du kaiser à Constan-
tinople a vu naître le projet du chemin 
de-fer de Bagdad d'où est sortie la guerre. 
Ce projet était en effet une menace directe 
contre les établissements anglais de l'Inde. 
Il mettait en pleine lumière les projets 
d'expansion allemande. Il était la démons-
tration des méthodes et des ambitions du 
pangermanisme, qui devaient fatalement 
un jour se heurter à la résistance des puis-
sances menacées par la brusque rupture de 
l'équilibre mondial. 

 

Le conflit s'est déchaîné. La Turquie n'a 
pas trompé les espoirs que le kaiser avait 
mis en elle. Malgré la double épreuve d'une 
révolution et d'une guerre malheureuse, 
elle suit docilement l'enchanteur qui la 
conduit à la ruine. Il y a là un des plus 
curieux phénomènes d'envoûtement collec-
tif qu'enregistre l'Histoire. Dès le lendemain 
de la rupture du 3 août, l'abri des détroits 
ottomans s'ouvre aux cuirassés allemands 
en détresse dans la Méditerranée. Enver 
Pacha n'hésite pas à entrer dans l'arène au 
lendemain de la Marne, alors que la grande 
partie allemande est manifestement perdue. 
Les soldats turcs se sacrifient avec leur 
stoïcisme traditionnel. On sait avec quelle 
vigueur ils ont défendu la presqu'île de 
Gallipoli. Ils combattent avec Mackensen en 
Boumanie. Ils sont en Galicie avec Bothmer. 
Ils luttent en Arménie et en Mésopotamie. 
Malgré tous les efforts de l'Allemagne, l'or-
ganisme désuet et corrompu plie sous l'ef-
fort. 

L'éphémère succès de Kut a été suivi 
de la magnifique revanche du général 
Maude. 

Les Anglais sont, à Bagdad et aux por-
tes de la Palestine. Les Arabes se révol-
tent, les Lieux Saints de l'Islam perdus, le 
peuple aux prises avec une effroyable mi-
sère. 

C'est dans ce cadre, tragique que Guil-
laume II a fait son troisième voyage à Cons-
tantinople. Sous la garde des janissaires, il 
est venu tenter de galvaniser les énergies, 
exalter les courages. Quelles réflexions 
a-t-il dû faire en retrouvant les lieux où les 
mirages de l'Orient séduisirent son imagi-
nation, préparant pour son peuple et sa dy-
nastie la plus grande catastrophe qu'enre-
gistrent les annales de l'Humanité. 

SAINT-BRICE. 
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CONCOURS DU PENSEUR 

MAXIMES ET PENSÉES DU FRONT 

Le poilu qui panse n'a pas le temps de penser. 
Voulez-vous des nouvelles de la guerre ? Adres-

sez-vous aux civils. 
Un bourreur de crâne : Lamartine. 

« Le soir ramène le silence.. !!! -
UN ANCIEN DE LA LIAISON DU II/8I. 

* ¥ 

Prouver qu'on aime n'est pas toujours facile. 
BENJAMIN. 

Les «penseurs » du Bulletin des Armées feraient 
bien de s'inspirer du Penseur de Rodin. Qu'ils 
fassent comme lui : qu'ils se mettent le poing dans 
la bouche, ils diront moins de sottises. 

CL. DUPUIS. 
* 

♦ ¥ 

La peur n'est rien ; la peur d'avoir peur, c'est 
bien plus terrible. M. TURON. 

» * 

Les rondins sont comme les enfants, ils jouent 
à la première occasion. ET. HODENT. 

* 
» ¥ 

Dans la société, le plus dur pour le sage est de 
devoir son salut à la modération de tous. 

Défions-nous des gens qui, pour l'âpre critique, 
parlent inconsidérément, et four le bien se ren-
ferment dans un mutisme obstiné. 

BLANCHET. 

A la guerre comme en amour il y en a toujours 
qui ont vu et fait plus fort que les autres. 

E. L. 
¥ * 

Il faut vouloir ce qu'on ne peut empêcher. 
CACOUS. 

• • 
Soit du Nord, de l'Est, de l'Ouest ou du Midi, 

quand la France t'appelle, c'est pour venir sur le 
même point. p. CARTIER. 

Prendre femme à la légère c'est vouloir cueillir 
une fleur les yeux fermés. 

Le lys qu'on croit posséder n'est très souvent 
qu'un vulgaire pissenlif. Joira's. 

* 
¥ ¥ 

La bague d'aluminium est, à l'heure actuelle, le 
plus beau bijou de la plupart des femmes de 
France. 

Avant de commander, mettez-vous toujours à la 
place de celui qui reçoit votre commandement. 

HENRY FAILLE. 

La réflexion d'un imbécile peut parfois nous 
empêcher de faire une bêtise. 

Nous nous effrayons souvent du danger lorsqu'il 
est passé. . L. L. -

* 
¥ ¥ 

En réponse à la pensée de G. M. Stévenot Gosley. 
La plus grande douleur pour un artiste mé-

connu, au moment de sa mort, n'est certainement 
pas de rester incompris mais de perdre la vie. 

LE MOHICAN. 

\ ¥ ¥ 

Si la France était née d'hier, je l'aimerais avec 
moins de ferveur. LE MARSOUIN. 

* » 
Les réseaux de fils de fer sont comme les cir-

culaires : toujours embrouillés. UN RÂLEUR. 

Trois catégories de gens dans le monde : ceux 
qui ne comprennent pas la vie, ceux qui la com-
prennent à leur manière, ceux qui la compren-
nent trop. 

Il est des aveux qui ne doivent jamais effleurer 
les lèvres mais être faits par les yeux : les plus 
troublantes paroles sont celles que l'on ne pro-
nonce jamais. MAURICE DEVAL. 

* 
¥ ¥ 

Les plus belles pensées sont celles qui ne 
seront jamais écrites. 

Démocrite riait de tout ; Heraclite sur tout, 
versait des larmes ; la vraie sagesse serait peut-
être de sourire. PASCASE. 

* 
¥ ¥ 

Les vues des gens de l'arrière vont loin ; les 
nôtres sont limitées par les fils de fer barbelés. 

Ne dites jamais : « De deux choses l'une. » Il y 
a toujours un moyen terme. L. CAUSSADE. 

Le Penseur du génie... 

Il y a deux manières d'avoir de l'esprit : quel-
quefois en parlant à propos ; souvent en se tai-
sant à propos. 

La vie est une sottise que la mort répare. 
FERNAND R, 

¥ ¥ 

Le soldat est un grand enfant; il est indispen-
sable qu'il ait des marraines. 

Lieutenant GABRIEL A. 

L'homme demande simplement qu'on S*aime; j 
la femme veut qu'on la préfère. UN L'ISLOIS. 

II est plus facile de faire des maximes que 
de les- suivre. L'élaboration d'une maxime ne 
demande qu'un petit effort d'intelligence et son 
application demande parfois toute une vie. 

11 est de la conscience des individus comme des 
abris mis à la disposition des poilus. Les uns 
sont recouverts d'une mauvaise planche, les 
autres sont à l'épreuve d'un 210. H. C. 

La démangeaison d'avoir de l'esprit et de méri-
ter le titre de «penseur» fait écrire des chefs-
d'œuvre de sottises. 

Une âme sans énergie est comme une maison 
publique, le rendez-vous de tous les vices. 

HENRY DIIERS. 

¥ • 

Taire la véritét c'est mentir. MAX HIRNE. 

...et le génie du Penseur. 

Le Français est grand parce qu'il préfère être 
le chêne que le roseau, malgré ton avertissement 
mon bon vieux La Fontaine. 

MARCEL PARDES... 

Pour un permissionnaire il n'est pas de vois 
plus captivante que... la voie du chemin de fer. 

BOULOTTING-CAR. 
¥ ¥ 

Une pensée isolée peut être juste,, elle ne sera 
jamais admirable. Toutes les pensées d'un auteur 
sont comme les chapitres d'un même roman,' 
elles se complètent les unes les autres et aident 
à leur mutuelle compréhension. G. G. 

* 
¥ ¥ 

C'est ce qu'on ignore qui fait parfois passes 
les autres pour ignorants. BRUCHON. 

La confiance n'exclut pas le contrôle. 
HENRI FLAMENC» 

¥ ¥ 

Scier son bois soi-même c'est se réchauffe» 
deux fois. Sapeur BELVAV.-

¥ ¥ 

II faut aimer pour vivre et vivre pour aimerai. 
J.-L.-M. BONNEAULT* V 

¥ ¥ 

La guerre n'est gloire que pour peu ; elle est 
souffrance pour beaucoup, mais pour tous elle estf 
devoir. 

La carrière militaire est une véritable religion' 
dont l'officier est le prêtre. E. L'H. 

* 
» ¥ 

L'homme qui agit sans réfléchir ressemble ait 
chasseur qui tire sans viser. ALBERT AZAN. ' 

Un soldat n'attend pas l'occasion, il va à sau 
recherche. 

Un acte de bravoure peut quelquefois être lœ 
résultat de la peur. Sergent VÉNIZÉI.OS. 

¥ ¥ 

La prestance favorise toujours la considération»-
M URICE HOQ;. 

¥ . * 
Il n'y a que le sapeur qus l'on juge à la mine 

FMTZI. 



OIXANTE-DIX-HUITIÈME CONCOURS 

Question n° 564. — Fantaisie sur l'ana-
gramme (M. LANNIER) : 

A chacun des mots suivants : AIR — TÔT — 
— SECS — SATIN — RENÉ — MARIE — NATURE 

— CRUE — SOMMET — CARCEL — RÉSINES — RA-
GÉS ; ajoutez un nom de parent ou de pa-
rente : cousin, tante, etc., et -former par ana-
gramme treize mots signifiant, dans l'ordre : 
Vrénom féminin — Oublier — Prénom mascu-
lin — Héritage — Elles ne s'en font pas une 
ixiiol'o — Arbres fruitiers — Corps de soldats 
— Mettre en barrique — Terme d'actualité 
visant les effectifs — Accidentés — Recevra 
chez lui — Telle position peut l'être — Dont on 
a absolument besoin. 

Les lettres initiales de ces treize mots nou-
veaux, lues dans l'ordre, donneront un qua-
torzième parent. 

Question n» 565. — Les voisins en bisbille 
VOTANT 

tème politique — Capitale d'un Etat d'Europe — 
Célèbre par ses infortunes conjugales... autre-
fois. 

Trois voisins (rectangles A. B. C), habitant un 
même terrain entouré complètement de murs, 
sont brouillés à mort et évitent tout contact. 
Ils disposent, chacun,, d'une fontaine (cercles 
p. D. A.) incommodément située comme on 
peut le voir ci-dessus. 

Cependant, chacun d'eux a trouvé le moyen, 
pour aller chercher de l'eau, de se tracer un 
sentier particulier qui ne croise à cucun endroit 
ceux de ses ennemis. 

Nous demandons aux poilus de tracer ces trois 
voies sans, bien entendu, sortir de l'enclos.-

Ne pas nous envoyer les réponses sur la feuille 
du BULLETIN., Tout concurrent peut, en quelques 
coups de crayon, reproduire le croquis et indi-
quer la solution. 

Question n" 566. — Mots carrés syllabiques 
on escalier (E. GKNQ,UD) : 

e e e 
9 e ® 
• ® © a o 

e © » 
o c o o o 

© a a 
9 9 9 

Horizontalement et verticalement : 
Aliment — On y est généralement fort bien 

— Comédie musicale — Amie du poilu — Sys-

Question n° 567. 
(J. TASSENCOURT) : 

Carré ajouré syllabique 

• 0 9 e O 9 9 9 © 

• 9 9 9 9 9 9 9 9 
e 9 9 9 9 9 9 9 9 

9 9 O 9 
e 9 9 9 9 9 9 9 9 
9 9 © 9 9 9 9 a 9 
9 9 9 9 9 9 9 9 S 

O 9 9 9 • 9 9 9 9 9 9 9 9 
9 9 9 9 9 9 9 9 0 
9 0 9 O 9 9 9 9 © 

. Horizontalement et verticalement : 
Voiture — Tressera — Récita 
Grand musicien italien — Nettoya à nouveau 

— Babiller 
Qui a rapport à la vieillesse — Action de 

mettre propre — Appartient en propre 
Tout ce qui se fait — Plante potagère 
Rapport des termes réciproques —Possessif — 

Excroissance d'une plante 
Enleva une couleur — Discours médisant — 

Un des États-Unis d'Amérique 
Causera de la destruction — Note — Sera en 

colère 
Habillé — Signature au dos d'un billet à ordre 
Nettoyer un métal — Trompera — Vêtement 

de femme 
Avertisseur — Action de fermenter — Tient 

des discours extravagants 
Propre à la mère -- Anagramme de la rade — 

léunion d'intimes. 

Question n° 588. Rébus (M. PLISSET) 

Question n° 563. — Charades fantaisistes 
groupées (M. LANNIEÏI) : 

Étant donné les seize mots suivants : MA — 
MÈRE — RIT — ET — DIT — A — Ml — MOT — PAS 
— NI — NORD — EUT — THÉ — TIÏÉ — SBRRK — 
HEIN, reconstituer quatre charades à quatre 
termes chacune, le son seul entrant enjeu. Les 
seconds termes de ces charades, placés en bon 

ordre, donneront une autre charade a quatre 
termes. Ces cinq mots à reconstituer sont des 
substantifs. 

Question n° 570. — Acrostiche double (A. 
SOULAISCIIAMP) : 

Trouver huit mots de cinq lettres : 
Infiniment petit — Capitale — Ville du Maroc 

— Fleuve d'Italie — Département français -
Attaquer par la base — Dans le dessin — Lieu 
redouté. 

Placer ces mots dans l'ordre voulu pour for-
mer, avec leurs initiales, le nom d'une petite 
bête, et, avec leurs quatrièmes lettres, le nom 
d'une papeterie spéciale. 

ÉCHECS 
Problème hors? série (31 octobre) 

par N. HOEO. 

Ce Concours est doté d'un prix spécial et uniqut 
NOIRS : 8 pièces 

BLANCS : H pièces 
Les blancs jouent et font mat en quatre coups. 

SOLUTIONS DU 73e CONCOURS 

Question n° 531. — Mots croissants et c 
croissants (GLAY) : 

L — Le — Bel — Albe — Balle — Baller -
Bailler — Brailler — Railler — Allier — Relia' 
— Laie — Ail — Il — I. 

Question n° 532. — Charade fantaisiste 
(R. ANDRIEUX) : 

Céleri — Thé — Célérité. 

Question n° 533. — Octogone (TniÉBAuiT) ! 
s E M L LAS 

VETO A ENOS 
DUS T R B LIN 

DIE RC E UT SOT 
vus TIR C LOF NOS 

SES TOPO R LION I Ail 
ET RIP I E E cir. NI 
M0TCR0I S SANTCHARADK 

S T I 
LARÉCRÉATTONDUPOIiU 

N 0 D 
LEBULLETINDESARMÉES 

AN TOI C D S RUB !• A 
BOL FOC H U ARMA POI 

SIS NIA P RUA A R B 
MON L R O MB A L B 

TOT A I E » R ■ 
g A N D L E L U B 

MiE V SAS 
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Question m 534. —Anagramme-acrostiche 
des batailles (E. GENOUD) : 

Houlgate — T = La Ilogue. 
Flaubert — T + A Albuféra. 

Morhange — H = Marengo. 
Baléares — A + L Arbelles. 
Marseille — E + 1 — Ramillies. 
Aveyron — Y = Novare. 
Crémone — R Ecnome. 

Sully.- U -f I : - L'Isly. 
Carlos — S + E = Arcole. 
Varennes — S = Ravenne. 
Saint-Omer — 0 + E = Trasimône. 
Crouy — Y + Q Ourcq. 
Evian — V i Iéna. 
Lamennais — N - Salamine. 

Souville — S Vouillé. 
Senlis + G = Essling. 
Olivier — E = Rivoli. 
Adrien — R + N = Denain. 
Luc - C + M = Ulm. 
Adrienne — A + W = Nerwinde. 

Tamerlan — T — La Marne. 
Altruiste + Z = Austerlitz, 
Ancône + R = Craonne. 
L'Ardèche — D + E = Héraclée. 
Roubaix — X + K Aboutir. 
Mentana — N + G = Magenta. 
Raphaël + S = Pharsale. 
Ouadaï — I = Adoua. 
D'Argenson — E Grandson, 

' Ravignan — G Navarin. 
Blaye — B + U = Eylau. 

Pelletan — L Lépante. 
Cointreau — E + Z Azincourt. 
Oswald — L + A = Sadowa. 
Arsinoë — I + L Orléans. 
Mozart — Z = Morat. 
Marianne — E + G Marignan. 
Chilienne — I + G Elchingen. 

LAURÉATS DU 

R PP. 

73» CONCOURS 

Nous avons reçu SJ2i réponses à notre 
5e concours. 
Ont trouvé quatre solutions justes : 
Arribe, Attanasio, Auvergne, Alexandre (L.), 

Astay, Armand, Aubry, Aclément, Aubry, 
Aze, Ardonceau. — Boissier, Bailly, Bessière, 
Bernardet, Bancet, Baronnet, Blain, Billard, 
Briault, Barreau, Bourain, Batut, Baroen, Ber-
nard, Bruillon, Bernard (G.), Béchu, Bathiat, 

; Boillet (G.), Barmin (C.), Balloux, Bonflls, Beau-
doin, Bourseaud, Barnéras, Bressot, Beyls,. 
Biaise, Briot, Bonnel, -Bigot, Blanchet, Boillet, 
Belois, Bourdolle, Bouttier, Bary, Béchet, 
Bigiiet, Bouriette. Benazet, Beyssac, Bertain-
AVashington, bureau technique 5° génie, 
2° comp., Bettanier.— Castel, cycliste 5e batterie 
35° d'artill., Cordier, Collette, Caudau, central 
S. R. — comp.télégraph. n° 27, Chachou, Colas, 
Chevillon, Colson, central téléph. de Bouy, 

}Chesnais, Combéléran, Carron, Clique, Curette, 
iCrabé, Chevalier, Chamaux, Chevalérias, Cenas, 
1 Carbonel, Chevalier, Closier, Charat, Chauveau 
(lieut), Coutet, Caillot, Crappier, Chantier, Cor-
guet. — Devois, Dionnet, Dazelle, Durand (P.), 
Dupont (Ch)., Delclaux, Dumas, Diouloufet, 
Donniaux, Derache, Durand (H.), Delon, Del-
haye, Durvast, Dibon, Dévisse, Desbois, Dele-
poulle, Dupont (G.), Dumail, Despuyos, Dagrave, 
Dumont,- Dupanet, Desailly, Descoutures. — 
Ksqucrre, Ehrmann. — Frot, Forest, Floury, 
Fred, Fazillau, Fertin, Fiard, Fillietaz, Fillon, 
Foui lion, F.ages, Faure, Faure (J.), Faucher, 
Fauvel (méd. auxil.J, Fanaud, Fleuret, Fleury. 
— Graindorge, Génie divisionnaire S. P., 
,-Grangié, Guérin, Grig, Gérard, Gorce, Gén-
iteur, Glay, Guibe, Guérin, Grode, Grelier, 
,'GouIet, Granchamp, Gaertener, Guillemin, 
/Greslon,. Guerry, Gompertz, Geissmann, Guil-
'lon, Grangié, Girard, Gardrot, Garnier, Go-
don, Grosse. — Hay, Hamel, Héron, Him-

îbert, Honoré, Henry, Houdard, Habonneau. 
— Imbaud, Infirmiers ambulance 3/3, Infir-
jmiers A. A. C. R. i. — Jeanson, Jeanson (mar. 

des logis), Juif, Jeunesse landaise, Jeanjean, 
Jagueyk. Jurquet de La Salle, Jolie, Julia. — 
Kontz. — Lamirault, Laurent, Labitoulle, Loi-
ret, Lastalas, Leverd, Lepetit, Lescot, Lapos-
bolle, Loucan, Lhuiirier, Loubaticres, Leroy 
(adjud.), Litz, Lamy, Liébaut, Leroy, Le Gallou, 
Laurin, Lafon, Levêque, Legrand, Lolseau, 
Lyaut, Lacrouts, Lalye, Le Mentec (sûus-lieut\ 
Libeau, Leroux, Lefeuvre, Lavoisier, Levy et 
Lecoq (lieut.). — Marre, Moffl, Mehaul, 
Mille, Michaut, Mendy, Moulin, Marsal.-Meu-
risse, Magat, Morel (adjud.), Manson, Monnet, 
Munier (capit.), Meyer (Ed.), Moussy, Maréchal-
Mayeux, Maitrot, Midor, Muller, Melix, Mois-
set, Maury, Marrot, Morancé, Menanteau, 
Mancy. — Niquet, Nidelec. — Ordonnance du 
Veto, 113e R. A. L., Orchestre 149°. — Popote 
sous-officiers 5e batterie 9° d'artillerie, Plantin, 
Parisot, Philouze, Planche, Poussier, Pouevtes, 
Popote pharmaciens auxil. G. B. D. 39, ~Par-
dinel, Pogel, Paradis, Philémon, Poudré, Po-
thier, Popote Saint-Michel, Petit E. M. 
14e R. I. T„ Pargeat, Pasquier, Popote offi-
ciers C. I. D. l«r groupe, Popote officiers 
E. M. 220e d'artill., Pfelïer, Popote officiers 
9° bataillon92eR. L, Parraut,Perrineau, Protat, 
Pelissier, Peyroux, Pâlot, Papau, Pattus, Parsv, 
Pfeiffer, Poinsignon, Pagès (sous-lieut.), PilTrét, 
Picquenard, Parmentier, Pops, Parent, Pagès, 
Popote E. M. 5e groupe 108e R. A L., E. M. 
1er groupe 10ie R. A. L., Officiers A«r 7/17, 
Intendance S. P. A. O 21, Officiers ambulance 
4/37, Officiers 5e batt., 21e H. O. E. 36, Plantin. 
— Quantin. — Radios du 2e G. F° 37e d'artill., 
Radais. Rouhy, Rossignol, Richard, Roussel, 
Rétaux, Roux, Renouard, Rouxel, Richard, 
Robert Patrigeon, Roger, Ricard, Raimbault. — 
Sayous-Chevalier, Sourouillo, Stevenan. Serre, 
Schirmann, Soulé, Samat, Satre, Sollier, Sapène, 
Sigourneau, Schlitter, Suzannet, Suchet (S.-Lt,), 
Saclié-Minet, Sorriaux, Souk, Salin, Sum (cap.it.-), 
Souvignet. — Troquet, Thiry, Téléphonistes 
état-major 7e Gr. 1er artill. montagne, Tardieu, 
Tassencourt, Troader, Thellier, Thouvenin, 
Thonnérieux, Thalheimer, Téléphoniste état-
major artill. D. S. P.. Tarangé, Treille, Tauzin, 
Thebaut, Trigaloux. — Vigouroux, Voirin, Vas-
seuret G. Caenès, Varet, Violette, Vitse, Vallée, 
Vieliot, Vauchelet Veisson, Yeillal, Vaude-
naa. . -

Le tirage au sort a attribué : 
CINQ BOITES DE CHOCOLAT MENIER, a MM. Sté-

venaux, Ie* génie ; Pothier (R.), 89e d'artill. 
lourde; Bourseaud, 9« d'inf.; Mayenx (C), 
25e d'artill.; Leroy (G.). 105e d'artill. lourde. 

CINQ DÉJEUNERS DU Bulletin, h MM. Astay (J.). 
284e lourd; Loubatières (G.-A.), 7e d'artill.; Litz 
(R.), 11e génie ; Jeanson (M.), à bord du Rretagne ; 
Balloux (P.), à bord du Jean-Bart. 

CINQ PAQUETS DU FUMEUR, à MM. Armand 
(J.-M.), 9e d'inf.; Thonnérieux, 38e d'inf.: Forest 
(E.), 32e d'artill.; Kontz, 39e d'inf.; Radàis (R.), 
113e d'inf. 

CINQ COUTEAUX DE TRAVAIL, à MM. Bancet (L.), 
356= d'inf.; Méhault (P)), 232° d'inf.;Boissier (M ), 
205e d'artill.; Planche, 12eliuss.: Guérin, à bord 
du Holland. 

ECHECS.— Solutions et Lauréats. 

Problème n° 5<?, par le capitaine BAEELON. 
i°r coup : D 3 F R 

SOLUTIONS JUSTES : 

Asticr (méd, maj.), Alary. Algier, ArchierV 
Ainbul. 1(5/10, Amyon, — Brochard (sous-lieut.), 
Berton (sous-lieut), Bigotte, Boequet (G.), Ber-
thelot (A.), Baudy, Blard, Barliérou (payeur), 
Bertrand (capit.), Bronner (R.), Boutaud, Barbe-
ron (aide-maj.), Béranger, Bopnepart, Baud 
(Louis), Baillarger, Beui-ier (h.), Bibal (sous-
lieut ). Billard, Boujol, Baur (lieut.), Bladet. — 
Chiron, Chachou, Craponne (méd.-maj.), Con-
férou, Casteret, Coulombier (lieut), Coulay, Ca-
pronnier, Clerget, Chevalier/Chambaudfad'jud.). 
Caillot (R- ), Crépin (E.), Champvallier~ Calais, 
de Cidrac (S.), Clarke (sous-lieut.'), Calle (V.). 
M11» Dupont (infi. amb. 1/37), Ducas, Delaitre 
(capit.), Droupy, Dérue (capit, 30e d'artill.). Des-
champs (mar. des log.), Domenech de Cellés' 
(c&mmand.), Dupuy (capit.), Dussert, Drouet, 
Dijonneau, Duby (méd.-maj.),Delarozière, Dele-
houzô, Deissard (L.)..— Fisher, Fauvarque-
Théry (oflic. d'ad.), Fourès, Fadat (P.), Fré-
javille, Frantz, Fabre, Fortant (armée d'Orient), 
Freyder. — Guégen, Gautier, Gambetta (aide-
major), Gresset, Gombault (sous-lieutenant), 
Guggenheim (C), Galibert, Gaillet, Girardin 
(sous-lieutenant), Gr. Mus. 300e I. — Huchy, 
Ilinstin (capit.), Hubert (R.), Hervé, Hébert' 
(comm.), de Hayes (méd. aide-maj.), Haguette. 
(l.),Hostcin-David, Héron. — Imbaud (aide-maj.)-
— Jacobs (lieut.), Jaumard, Jamilloux, Jolly 
(méd.-maj.) — Klein (aide-maj.) — Lépinartt 
(serg.), Leturc (E.), Le Vu, Ledoyen, Labet, Le-
roux, Léglaine, Labry et Coquet, Layssac, Li-: 
mouzin, Letierce, Larrieu, Lévy (aide-maj.), 
Lascours, Loyon (S. C. Mus.), Lambert de Lou-: 

lay (lieut.), Lamontagne, Lamblin, La Dame,! 
Legous (E.) — Marmiessc (s.-lieut.), Mocquil-
lon,.Michel (H.1, de Montaient (aide-maj.), Ma-
laise, (s.-lieut.), Martin (Louis), Monvoisln 
(lieut), Mallegol, Masselot (méd. aide-mai.), 
Montel, Mothon, Martin (IL), Mahuet, Messin 
(lieut.), Martin (off. d'ad.). — Ossel, Off. 2e S. 
M. A. du 44e d'artill. — Planés, Poincenot. Pa-
net, Perrot (A.), Papuchon, Pélissier (A.), Pier-' 
son, Pommier (capit.), de la Pallière, Pctiau 
ftMA Périer (aumônier), Prunier (G.), Plessis 
(M.), Pouytcs, Pellier, Pélin (méd. maj.) 
— Renard, Reguery, Roubicr (méd. maj.), 
Ruffet, Rivière (vét. maj.), Roux-Germain, 
Rambeau, Ravelet (IL), Rousselle (E.). — Schil-
mann (méd.-maj.), F. de Saint-Charles (s.-int.), 
Sandoz (s.-lleut.), Stammclbaeh, Servat, Spou-
gler, Salomon (méd.-maj.), service santé 9° du 
131e d'infanterie.— Tibergien, Treille (s.-lieut.), 
Thiébault (adj.), Vignolle (lieut), Vincent (E.), 
Vanney, Villette, Vidal (L), Vuillaume fméd.-
maj.).— Wolfstirn, Wyntenhove. — X. ''5e comp. 
140 1 T.). 

Le tirage au sort a attribué un JEU D'ÉCHECS à 
chacun des lauréats suivants : 

Fadat (Pierre), 273e d'artiiîérie. 
Layssac (caporal), T. C.T. 313e d'infanterie. 
Chachou, Ie1'd'artillerie de montagne. 

de ce que la circonférence de 1 mètre do rayon 
a pour lougucur 2 T., soit 6,283 millimètres. 

Pratiquement, par simplification, pour la com-

Qu'appelle-t-on «millième» d'artillerie? 
L'écart angul&'ire entre deux points est l'angle 

formé par deux plans verticaux passant par l'œil 
de l'observateur et par chacun de ces points. 11 
s'évalue en degrés, en grades ou en « millièmes ». 

Ces unités correspondent au partage de la 
circonférence en 360, 400 et 6,283 parties. 

Le « millième vrai » est l'angle sous lequel 
on voit i mètre à i,000 mètres. — Circonfé-
rence = 6,283 millièmes, nombre qui .provient 

modité des graduations et des calculs, on par-
tage la circonférence en 6,400 parties (au lieu 
de 6,283), ce qui revient h supposer que T. = 3,2, 
au lieu de 3,1416. L'approximation qu'on a ainsi-
est suffisante pour les mesures rapides qui ser-
vent à la préparation d'un tir. Cette unité do 
mesure s'appelle « millième système 6400 » ou 
simplement « millième » ; elle est on usage pour 
l'appareil de pointage en direction du canon de 75. 

On a poussé la simplification encore plus 
loin pour la graduation do certains appareils. 
C'est ainsi qu'il existe un « millième Rimailho », 
qui correspond au partage de la circonférence 
en 6,000 parties. 

L'artillerie allemande emploie : pour l'artil-
lerie de campagne : le millième système 6,400, 
comme pour notre canon de 75 ; pour l'artil-
lerie lourde : le 1/1G de degré, divison com-
mode du degré, qui se rapproche beaucoup du 
millième, car le ^ de degré correspond au par-
tage de la circonférence en 5,760 parties et a' 

1 / 1 091 \ pour, tangente environ —- { exactement-^-— I 100J v lOOOé/.' 
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—-*m Au PAYS DU FRONT 

lonnent sur tout le front de bataille et qui ne 
demandent au public, pour l'instant, que la 
patience et la foi ! » 

Au gourbi 

De LA REVUE DU FRONT ET LE SOUVENIR : 

U rentre de garde. Le « jus » vient d'arriver. 
11 y trempe un gros morceau de pain et boit 
un coup de « gnole » par dessus. II est tout 
ragaillardi. Il s'enveloppe dans sa couverture. 
Cinq minutes après, il dort. 

Il se réveille pour la soupe "de dix heures, 
peste contre sa mauvaise qualité et déguste 
le pinard qu'il trouve régulièrement insuffi-
sant. Puis il fait une manille, discute avec 
les copains, écrit une « babillarde » et attend 
le vaguemestre. Il relit ses lettres une se-
conde fois et la nuit tombe qui l'appelle de 
nouveau à son créneau. Il s'est reposé, il a eu 
de petites joies. Il peut attendre la relève du 
lendemain matin. 

La Gloire 

Du 120 COURT : 

La gloire est une jolie femme d'une coquet-
terie étrange. 

Elle change de robe plusieurs fois par jour 
Tantôt légère et souple, elle s'envole sur les 
ailes des avions, insoucieuse des vents et des 
flocons noirs qui l'encadrent. Tantôt elle 
revêt les kép.s aux feuilles de chêne, les uni-
formes illustrés de galons et de décorations; 
elle inspire les généraux et les stratèges. 
Mais souvent, plus humble, elle descend 
dans la tranchée et prend la teinte de la terre : 
c'est la gloire boueuse. Farouche, elle se 
roule frémissante sur le sol qu'elle libère; 
elle blague, elle pleure, elle chante, elle 
hurle, elle souffre et meurt, puis elle renaît 
dans ia boue encore, éprise de plus de passion 
et d'enthousiasme. 

Cependant, elle sait que ses sacrifices res-
teront, pour la plupart, obscurs et méconnus; 
sa renommée ne franchira pas la frontière 
d'une escouade, d'une section, d'une compa-
gnie ; qu'importe! Elle restera la gloire ano-
nyme pour la foule qui, haletante, attend de 
ses efforts le droit de vivre. 

A l'histoire qui lui demande son nom, elle 
yépond : « Mon nom? Je n'ai pas de nom, je 
a'ai que de nombreux matricules qui s'éche-

-X LEGS S8-* 

Sois le bienvenu sur ces rives, 
Artilleur issu de Verdun, 
De Reims, de Thann, ou d'Auberivcs 
Entre, assieds-toi, et prend l'air d'un 

Qui trouve enfin son port d'attache. 
Le vœu que je forme, en partant, 
C'est que le Boche, cette vache, 
Ne te soit trop pétaradant. 
Adieu, cagniat ! Je pars sans joie 
Où que j'aille, amer pèlerin ! 
Sur des « kopfs » que la brume noie 
Ou vers la ferme Navarin, 
J'irai, nomade et nostalgique, 
Portant au cœur les deuils secrets 
D'un site, dont la grâce antique 
Pare les plus moches sommets... 

De ton seuil, vers le crépuscule, 
Je vis, aux rocs bleuis par l'air 
Tels les chemins de Janicule 
Serpenter le chemin de fer. 
Et, dans l'heure où les gaspards trottent 
Ces coteaux où les gais poilus 
Evoquent les anciens Thesprotes 
Autour du thyrse de Bacchus. 

Aux feux-de ma lampe éborgnée, 
Je suivis le sort vagabond 
Et saumâtre de l'araignée 
Mobilisée à fon plafond. 
Tout m'était familier, ta porte 
Titubante comme un poivrot 
Et ton. poêle à jambe torte, 
Et l'œil carré de ton hublot, 
Et jusqu'aux tambours métalliques 
Du toit, où l'averse d'été 
Bat les rappels mélancoliques 
Delà goutte... à perpétuité. 

Plus tard, tes murs'de tôle noire, 
Des fastes du temps revêtus, 
Rcviveront dans ma mémoire, 
Le souvenir des jours perdus. 

Adieu. Voici le camarade 
O cagniat je te lègue à lui. 
— Ami, logé selon ton grade, 
Ne dédaigne point ce réduit; 

Aime mon frère ta retraite 
Fleuris d'un .rêve le taudis, 
Comme avril met la pâquerette 
Aux fentes du caillebottis. 
Sache enfin, frère au cœur tenace, 
Que ce mont n'est le Golgotha : 
C'est la cote du mont Parnasse 

" Car un poète l'habita. 
HENRI BÉRAUD. 

Bignole était en déveine! Il ne pouvait pas 
en « tâter » une. 

Z.2XZ.:. Yïrrak!!! Un io5 indiscret démolit 
l'abri sous lequel se trouvaient les joueurs. 

• Tous s'en sortant indemnes, sauf Bignole, et 
les brancardiers qui le transportent l'enten-
dant ronchonner sur son brancard, hasardent : 

— Qu'est-ce que t'as à râler, t'as la bonne 
blessure, vieux ! 

Mais Bignole de répondre en bougonnant: 
— J'm'cn fiche pas mal de ma blessure, 

mais pour une fois que je pouvais faire la 
générale... Bon dieu, de bon dieu! Quelles 
guigne! 

■m 

Quelle guigne ! 

Dans la sape 

De PÉPÈRE : 

L'autre soir, au poste de secours, le lieute-
nant, voulant dépeindre la hâte avec laquelle 
un homme venait de rentrer dans une sape 
à une arrivée de 210, disait : 

— Il y est entré hori^oittal ! 

Gratte-Enfer 
Du PÉPÈRE : 

— Avec leur manie des maisons à vingt-
sept étages, des « gratte-ciel », les Améri-
cains vont vouloir construire des guitounes 
en hauteur, qui seront immédiatement re-
pérés. Il y aura lieu de leur faire tous les 
jours une théorie, entre quinze et seize 
heures, sur la nécessité de construire leurs 
vingt-sept étages en profondeur. Ces habita-
sions pourraient, sans inconvénient, s'appeler 
des « gratte-enfer ». 

Il y a Balle et Balle 
. Du" PETIT ECHO" EN CAMPAGNE : 

Un blessé avec la Croix de guerre : 
— C'est égal, y en a plus d'un qui donne-

rait dix mille balles pour la médaille qu'on a 
eue à cause d'une seule !... 

Du RIGOLBOCHE : 

Un groupe de quatre poilus, dont notre 
ami Bignole, faisaient sous leur abri une 
manille endiablée. 

Pique... Je coupe et atout... 
Ils criaient en plaquant violemment les 

cartes sur la caisse de fusées éclairantes qui 
leur servait de tabkf 

(Dessin de Bàrrèrê^ 

BULLETIN DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE 

CHRONIQUE AGRICOLE 

Nous avons connu autrefois, sous la 
Révolution, quand nous luttions contre 
l'Europe coalisée, les difficultés du ravi-
taillement dont il est parlé aujourd'hui. 
Avec courage, avec ténacité, en utilisant 
toutes nos ressources, nous avons triomphé 
do ces difficultés comme nous avons triom-
phé de nos ennemis. Il faut se souvenir, à 
cette heure, des enseignements du passé. 

Déjà, à cette époque, la pomme de terre 
était considérée comme un aliment excel-
lent dont l'usage pouvait remplacer celui 
des grains devenus trop rares et trop chers 

Voici une recette curieuse indiquée par 
un agronome justement célèbre, Parmen-
tier. Il s'agit d'un procédé destiné à assurer 
la bonne conservation des pommes de 
terre. Dans une instruction imprimée sur 
l'ordre du Comité de Salut public, en 1793, 
Farmontier s'exprimait ainsi : 

c( Pour prolonger un temps infini la durée 
des pommes de terre, il faut leur faire subir 

dans l'eau un peu salée, quelques bouillons, 
ce qu'on nomme vulgairement « blanchir », 
les couper ensuite par tranches et les ex-
poser au-dessus d'un four de boulanger. 
Elles acquièrent alors la sécheresse et la 
transparence d'une corne. Exposées ensuite 
dans un pot avec un peu d'eau, ou tout 
autre liquide, sur un feu doux, elles four-

Le Pain cle F© e te 
nissent un aliment sain comparable à la 
racine fraîche. En les réduisant en poudre, 
elles offrent une purée et des potages très 
salutaires. Ce moyen donne le très grand 
avantage de conserver partout, et pendant 
plusieurs mois, sans embarras comme sans 
frais, le superflu de la provision que la 
germination détruirait, de jouir de ce lé-
gume longtemps, et d'en tirer encore parti 
sans inconvénient pour le sang, quand U a 
été surpris par la gelée. » 

On voit tout de suite l'avantage de ce pro-
cédé de conservation,surtout si l'on a affaire, 
cette année, à des tubercules atteints par. la 
maladie qui les exposerait à la pourriture. 
D'autre part, en ce moment, beaucoup de 
cultivateurs ont repris l'habitude de faire 
leur pain à la maison, et de cuire dans le 
vieux four d'autrefois. 11 est donc facile, sans 
grande dôpen§e de bois, d'arriver à dessé-
cher lapomme de terre d'après la recette de 
Parmentier. L'évaporation rend les rondelles 
de pommes de terre extrêmement légères ; 
on peut les ensacher, les presser et les em-
magasiner très facilement tout en les pré-
servant des altérations auxquelles — au 
bout de quelques semaines — elles seraient 
exposées si on les gardait dans des silos ou 
en tas. 

Maintenant, peut-on faire plus et utiliser 
la pomme de terre pour fabriquer du pain ? 

Oui, assurément, et nos arrière-grands-
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pères avaient précisément remplacé le blé 
de cette façon. 

Dans une instruction que le Comité de 
Salut Public fit imprimer et répandre par-
tout, voici ce que l'on disait du pain de 
pomme de terre : 

« Il a été fait, dans plusieurs communes, 
l'expérience d'une panification de deux tiers 
de farine de froment etd'uu tiers de pommes 
de terre, ou bien de un tiers de pommes de 
terre, un tiers de farine de froment et un-
tiers do farine de seigle. Ces expériences 
ont parfaitement réussi. 11 en est résulté un 
pain très blanc, fort' nourrissant et qui se 
tient longtemps frais. 

« Le procédé est simple et facile. On fait 
cuire dans l'eau commune la pomme de 
terre ; on la pèle, on l'écrase, et on forme 
une pâte. 

« Cette opération terminée, on pétrit sé-
parément la farine de froment ou de seigle ; 
on mêle les deux pâtes, on pétrit de nou-
veau ; et, lorsque le mélange est bien 
opéré, on forme le pain à l'ordinaire. 

« En y ajoutant un peu de sel, le pain 
prend un goût plus agréable. 

« On a fait du pain composé de moitié de 
farine d'orge et moitié de pommes de terre. 
Ce pain est plus agréable que le pain d'orgo 
pur ». 

Sans doute, ce sont là de vieilles recettes,' 
mais elles restent utiles et intéressantes. 

Imitons, au besoin, nos ancêtres, et sur-
tout sachons, comme eux, lutter sans dé-
faillance jusqu'à la victoire. 

D. ZOLLA. 
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La Fin d'un Raid-ve 

Notre raid s'est accompli dans des conditions très satisfaisantes... » 
(JOURNAUX ALLEMANDS) 


